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'Ouvrage  que  je  donne  au 
Public  ,  eft  le  fruit  de  me$ 
voyages.  Un  féjour  de  plu- 
fîeurs  années  dans  rinde,  ou  mon  état 
m'obligeoit  de  me  tranfporter  fans 
ceffe  dans  les  différentes  provinces  de 
la  prefqulle  ,  m'a  mis  à  portée  d'ap- 
prendre la  langue  la  plus  ufitée  du 
pays  ,  Se  d'écudier  la  religion  ,  hs 
moeurs ,  le  caractère  6c  hs  ufagcs  de 
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fes  habkans.  J'aurai  donc  cet  avantage 
d'avoir  puifé  mes  connoilTances  à  la 
fource  même.  Il  pourroit  arriver  que 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  je  rap- 
portafTe  des  chofes  déjà  traitées  par 
d'autres  voyageurs  ;  mais  cette  con- 
formité d'opinions  (Se de  tableaux,  ne 
fervira  qu  à  confirmer  de  plus  en  plus 
la  vérité  des  faits  ;  il  eft  difficile  de 
récuTer  plufieurs  témoins  ;  d'ailleurs 
]t  ne  m'en  fuis  pas  toujours  rapporté 
à  mon  propre  jugement ,  &  dans  tou- 
tes les  occafions  où  j'ai  craint  de  me 
tromper,  je  n'ai  pas  héfité  de  conful- 
ter ,  &  les  gens  du  pay-s  les  mieux 
inftruits  ,  &  ceux  de  ir.es  compatrio- 
tes à  qui  un  plus  long  féjour,  ou  plus 
de  lumières  ,  avoient  donfié  la  faci- 
lité Se  les  moyens  d'approfondir  leurs 
découvertes. 

Je  partis  de  la  rade  de  VWq  de 
Grouais  au  mois  de  Mai  1 7  J  7  ,  lut  le 
vaifleau  le  Saint- Luc, n2i\\ïQ  Malouin, 
frété  par  le  Roi ,  pour  tranfporter  une 


fur  riade*  j 

partie  des  troupes  deftinées  pour  Fln- 
de.  Nous  fîmes  voile  à  la  fuite  de 
Tefcadrede  M.  le  Comte  d'Aché  ,  qui 
montoit  le  vaiffeau  le  Zodiaque.  ,  de 
foixantt- quatorze  pièces  de  canons, 
fur  lequel  étoic  embarqué  le  Géné- 
ral Lally  ,  avec  une  partie  de  fon 
Etat-major.  Notre  traverfée  fut  affez 
heureufe  jufqu*à  Rio  -  Janeiro  {a) , 
ville  principale  du  Bréfil,  où  nous  re- 
lâchâmes après  deux  mois  6c  demi  de 
navigation   {b).   Rio -Janeiro  prend 


'  '  (-«)  Autrement  appelle  Saint-Sébaflien. 

[h)  Il  auriva,  à  bord  d'un  des  vallfeaux  de  l'ef- 
cadre  ,  l'aventure  la  plus  malhcireufe  ôc  la  plus 
furprenante.  Le  Chevalier  de  Dentillac,  jeune 
OîHcier  ,  doué  des  qualités  les  plus  aimables  , 
étant  monté  fur  les  hauts  bancs  pour  découvrir 
îa  terre  que  les  pilotes  aiTuroienc  que  nous  ver- 
rions le  mcme  jour  ,  apperçut  le  picmier  la  pointe 
du  cap  Frio  ,  &  comme  il  s'écrioic  dans  un  tranf- 
port  de  joie  :  terre  I  . . .  terre  1 ...  il  tomba  mort  ; 
fes  pieds  s'embarrafsèrent  dans  les  cordages  :  on 
le  retira,  &  après  de  vains  efforts  pour  le  rap- 
peler à  la  vie  ,  les  Chirurgiens  jugèrent  qu'il 
n'avoit  péri  que  par  une  de  ces  fortes  lévolutioni 
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fon  nom  de  la  rivière  de  Janvier ,  qui 
forme,  à  deux  lieues  de  fon  embou- 
chure ,  un  magnifique  golfe ,  fur  la 
côte  occidentale  duquel  eft  fituée  la 
ville.  Un  rocher  en  pain  de  fucre  In- 
dique   aux  navigateurs   l'entrée   du 
havre ,  défendu  par  deux  batteries 
qui  fe  croifent  ,   3c  qui    pourroient 
arrêter  la  plus  forte  efcadre  ,  fi  elles 
étoient  bien  fervies.   Ce  havre  eft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  fpacieux 
qu'il  y  ait  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ;  il  eft  capable  de  contenir 
plufieurs  milliers  de  vaifleaux.  Près 
de  la  ville  eft  une  petite  ile  que  Ton 
jiomme  l'ile  aux  Chèvres  ;  elle  eft 
fortifiée  aifez  foiblement ,  mais  dans 
la  fituation  la  plus  avantageufe  pour 
s'oppofer  à  unedefcente  fur  le  conti- 
nent. C'eft  derrière  cette  île  que  les 


que  les  marins  appellent  révolution  de  terre ,  eau- 
fée  par  une  joie  exceflive  &  le  changement  ftibit 
de  l'air. 


fur  F  Inde.  j 

Portugais  carènent  leurs  vaifleaux  , 
ôc  qu'ils  \ç.s  tiennent  à  Tancre  ,  parce 
qu'ils  y  font  plus  à  Tabri  dts  coups 
de  vent.  L'afped  de  la  ville  bâtie  en 
amphithéâtre,  annonce  la  cité  la  plus 
opulente.  Nous  mouillâmes  à  cent 
toifes  de  la  place.  Un  ciel  pur ,  fe- 
rein,  le  fpedacle  du  foleil  levant 
fur  ces  côtes  magnifiques  ,  un  air 
nouveau  pour  nous  Se  parfumé  par 
les  orangers ,  les  citronniers  6c  tou- 
tes les  plantes  odorantes  qui  croif- 
fent  naturellement  dans  cette  con- 
trée ,  une  perfpeftive  riante  &  à 
perte  de  vue  ,  la  comparaifon  de  ce 
chansrement  fubit  avec  les  fatigues 
d'une  traverfée  toujours  uniforme , 
tout  rendoit  à  nous  faire  croire  que 
ce  féjour  étoit  enchanté.  Je  me  rap- 
pellerai toute  ma  vie  avec  une  fa- 
tisfadion  toujours  nouvelle ,  que  le 
jour  où  nous  entrâmes  dans  le  havre 
de  Rio-Janeiro  ,  fut  pour  miOi  le  jour 
le  plus  beau  (^  le  plus  délicieux.  Le 
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Zodiaque  falua  la  ville  de  vingt-ufi 
coups  de  canons ,  qui  furent  rendus 
nombre  pour  nombre.  Il  n'y  avoit 
qu'une  partie  de  notre  efcadre  qui  fut 
encore  arrivée,  hts  Portugais  paru- 
rent voir  5  avec  méfiance  ,  tant  de 
vaiileaux  rangés  devant  leur  ville  {a  \ 
Une  fuite  de  cette  même  méfiance 
les  détermina  à  refufer  l'entrée  du 
havre  à  ceux  de  nos  vaiffeaux  qui  ne 
parurent  que  quelques  jours  après.  Le 
Vengeur ,  entr'autres ,  vaifTeau  de  foi- 
xance-quatre  pièces  de  canons ,  reçut 

(«)  En  171 1,  dans  un  tems  où  Louis  XIV 
voyoic  prefque  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe 
liguées  contre  lui  ,  &  contre  Philippe  V  ,  Ton 
petit-fîls ,  qu'il  avoit  mis  fur  le  trône  d'Efpagne  , 
un  Particulier  qui  n'avoit  encore  aucun  grade 
dans  la  Marine, le  célèbre  duGué-Trouin,  équipa 
une  flotte  avec  l'argent  que  lui  fournirent  des 
Négocians  ,  &  malgré  les  efcadrcs  nombieufes 
ces  ennemis  qui  eouvioient  la  mer,  il  pénétra 
jufqu'a  Rio- Janeiro  ,  qu'il  prit  &  pilla.  Ses  vaif- 
feaux  revinrent  chargés  de  richeffes.  Nous  nous 
apperçûmes  ,  plus  d'une  fois  ,  que  les  Portugais 
s'en  relîouvcnoient  encoie. 


fur  l'Inde.  7 

une  bordée  d'une  des  batteries ,  &:  fut 
obligé  de  rétrograder  ,  &  de  faire 
voile  pour  rile  Grandç  ,  diftante  de 
Kio- Janeiro  d'environ  vingt  -  cinq 
lieues.  Un  féjour  de  près  de  deux  mois 
que  nous  fîmes  dans  cette  ville  ,  me 
laifTa  tout  le  tems  nécefTaire  pour 
examiner  les  coutumes  ôc  le  carac- 
tère des  Portugais.  3e  m'apperçus  en 
peu  de  jours  que  le  climat  le  plus 
heureux  ,  la  contrée  la  plus  riche  &: 
la  plus  fertile  étoit  habitée  par  la 
nation  la  moins  dîp-ne  de  tant  de 
faveurs.  Je  n'entends  point  confondre 
ces  Colons  avec  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui,  vivant  fous  les  yeux  du 
Prince ,  refpeftent  les  loix.  En  Eu- 
rope 5  la  vie  civile  3c  politique  forme 
une  chaîne  immenfe  ôc  indiffoluble  ; 
mais  au-delà  des  bornes  ,  (ts  ref- 
forts  fc  relâchent  infenfiblement  par 
la  diflance  àts  lieux  ,  le  mélange 
des  peuples  ,  3c  l'impunité  des  infrac- 
leurs.  11  ne  faut  plus  s'étonner ,  après 
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cela  5  fi  la   corruption   eft  prefque 
générale  parmi  les  habitans  du  Bré- 
fil.  L'orgueil ,  la  fuperllition  ,  la  ja- 
îoufie,  la  molIeiTe  &  la  débauche, 
font  portés  à  l'excès  par  ces  Colons. 
J'appuyerai  ce  que  j'avance  par  des 
exemples  qui  fe  font  pafTés  fous  mes 
yeux.    11  n'y  a  perfonne   dans  notre 
efcadre  qui  n'ait  pu  remarquer,  com- 
me moi ,   qu'il  n'y  avoir  pas  un  fol- 
dat  Portugais  qui  n'eût  la  démarche 
plus  fièvre  ,  &  qui  ne  s'eftimât  mille 
fois  plus  grand ,  je  ne  dis  pas  qu'un 
Officier  François  ,   mais  même  que 
notre  Général.  Cependant  la  plûparc 
de  ces  foldats  font  à  peine  vêtus  ,  & 
plufieurs  tendent  la  main,  dans  l'ob- 
fcurité,  pour  calmer  les  befoins  \ç.% 
plus  preiïans  ;  dans    cette    extrême 
misère  ,    ils    fe    traitent    mutuelle- 
ment de  Fidalgo  ,  titre   qui  n'appar- 
tient ,  à  Lifbonne  ,  qu'aux  gens  de 
qualité.  A  tant  d'orgueil ,  les  Portu- 
gais du  Bréfil  joignent  encore  la  pa- 
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reffe  la  pluj  crapuleufe.  Un  homme 
qui  n'a  pour  vivre  qu  une  profeffion 
vile  &  bornée  ,  a-t-il  gagné  quelques 
pataquès  (monnoie  de  cuivre  du  pays) 
auflicôt  il  ferme  fa  boutique ,  met  fon 
manteau,  prend  fa  guitarre  ,  &  va 
trouver  fa  Senhora^  qu'il  ne  quitte 
plus  ,  jufqu'à  ce  que  la  néceflité 
l'oblige  de  reprendre  le  travail.  Quel- 
ques-uns aiment  encore  mieux  de- 
mander l'aumône,  ou  voler  les  étran- 
gers ,  que  de  s'occuper  utilement. 
L'impunité  leur  en  fait  une  habitude. 
Ils  ont  en  général  une  prodigieufe 
dévotion  à  faint  i^ntoine,  ôc  ne  jurent 
que  par  lui.  11  y  a  peu  de  maifons  ou 
il  n'y  ait  une  petite  ftatue  de  ce  faint 
dans  une  niche  bien  parée.  Les  filles 
publiques  ne  feroient  aucune  avance 
à  leurs  amans  que  la  porte  de  la  niche 
ne  fut  fermée.  11  n'efl:  pas  néceifaire , 
difent-clles ,  que  faint  Antoine  voie 
des  choies  qui  ,  quoiqu'adez  naturel- 
les en  elles-mêmes ,  pourroient  être 
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iTjal  interprétées   ,    s'il  en  étoit  té- 
moin [a], 

pj.ifque  j'en  fuis  fur  l'article  de  la 
dévotion  portugaife  ,  le  ledeur  ne 
lera  pas  fâché  de  voir  comment  les 
habitans  de  Rio- Janeiro  célèbrent  les 


(«)  Il  m'arriva  au  fujet  de  ce  faint  une  plai- 
faiire  avcDture.  Une  DamePortugaife  que  j'avois 
eu  occanon  de  voir,  me  demanda  avec  empref- 
fcmenc  fi  je  nepoarrois  pas  lui  procurer  un  faint 
Antoine  venant  d'Europe.  Le  hafaid  voulut  qu'on 
matelot  Génois  de  notre  équipage  en  eût  un  qu'il 
m'abandonna  pour  un  flacon  d'eau-de-vie.  Le 
lendemain  ,  comme  je  defcendois  à  terre  ,  la  garde 
portugaife  ,  prépoféc  à  veiller  aux  fraudes  , 
voyant  que  je  tenois  quelque  chofe  fous  mon 
habit,  m'aborda  &  me  demanda  brufquement ce 
que  je  portois.  Leur  air  infolent  me  détermina 
d'abord  à  refufer  de  montrer  ma  petite  ftatue. 
Ma  réfiflance  caufa  quelque  rumeur  :  je  peuple 
s'amafTa  autour  de  moi  \  mais  pour  me  débar- 
raffer  de  toute  cette  canaille,  je  pris  le  parti  de 
leur  faire  voir  mon  faint  Antoine  ,  avec  lequel  je 
leur  donnai  une  grande  bcnédidion  qu'ils  reçu- 
rent à  genoux  i  chacun  s'écria  que  j'étois  digne 
d'être  Portugais  ,  &  je  me  retirai  fort  amufé  de 
cette  petite  fcènc. 


fur  rinde,  1  î 

fêtes  de  TEglife.    Huit  jours  aupara- 
vant ,  on  arbore  ,   devant  la  princi- 
pale porte  un  drapeau  ,  repréfentanC 
le  faint  ou  la  fainte  que  Ton  doit  fêter. 
Le  jour  venu  ,  on  fe  rend  à  réglife  , 
mais  jamais  avant  fept  heures  dufoir. 
Les  femmes  de  tous  les  états  y  font 
conduites ,  pour  la  plupart,  par  leurs 
directeurs  ,  qui  font  des  Moines  ;  & 
c'eft  le  feul  cas  ou  la  jaloufie  des 
maris  ne  puifle  pas  s'exhaler.  L'églile 
efl:  magnifiquement  illuminée;  quan- 
tité de  Muficiens  ,   placés  dans  des 
tribunes  ,   exécutent  des   concerto. 
On  chante   enfuite  force  litanies  , 
&  ce  n'efl:  que  bien  avant  dans   la 
nuit  que  le  fervice  finit.   Ces  fortes 
de  fêtes  font  toujours  attendues  avec 
impatience  ,  j^arce  que  c'efl:  le  feul 
tems  où  les  femmes  puilTent  mieux  fe 
X'cnger  de  la   ^aloufie  exceflive   de 
leurs  maris ,  de  de  la  gêne  où  elles  font 
tenues,  C'eR  aufïï  pendant  une  de  ces 
fêtes  qui  dura  huit  jours  ,  que  plu- 
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fleurs  Officiers  de  notre  efcadre  reçu- 
rent des   invitations  galantes.   J'ou- 
bliois  de  dire  qu  après  les  litanies ,  un 
Moine  monte  en  chaire  ,  &:  fait  un 
difcours  qu'il  eft  impoiïible  d'enten- 
dre 5  parce  que  la  multitude  d'affi- 
Hans  des  deux  {^y.ts  confondus  les  uns 
avec  les  autres  ,  eft  plus  occupée  à 
arranger  un  rendez- vous,  qu'elle  n'eft 
difpofée  à  entendre  un  fermon.    Je 
voulus  connoitre  jufqu'où  les  prédi- 
cateurs de  ce  paysâvoient  porté  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Je  m'apperçus 
que  ces  déclamateurs  auroient  grand 
befoin  de  lire  l'Egal  fur  r Eloquence 
de  la   Chaire  ,   de    M.    l'Abbé  Gros  de 
Befplas  ,  que  le  public  littéraire  a  fi 
juftement  accueilli.  N'ayant  pu  par- 
venir à  les  entendre,  je  confultai  un 
recueil  de  fermons.  Pour  donner  une 
idée  de  la  vivacité  de  leur  compo- 
fition  ,  je  rapporterai  en  entier  une 
phrafe  que  j'ai  parfaitement  bien  re- 
tenue, te  Se  huma  bellajlor  ^  tanto  mais 
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»  agrada  à  vif  ou  dos  olhos  ,  quant  o 
j>  muLS  frefca  ;  fc  huma  fruta  y  tanto 
3)  maïs  tirada  de  pcrto  de  arvore  ,  e 
»  maïs  deiciofa  &  de  maïs  ejîlma,  Quz 
y>  jlor  mais  Linda  ,  que  fruta  mais  pre" 
»  ciofa  ,  que  huma  menina  tenaa  nos 
j>  primeros  Crepufculos  da  infanda  e  airi" 
»  da  da  Puerltia  ?  » 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette 
defcription  de  Ja  dévotion  portu- 
gaife  ,  qu'en  faifant  connoître  jurqu'à 
quel  point  ils  la  dégradent.  J'afliftai 
un  jour  à  une  comédie  bourgeoife  , 
où  plufieurs  Moines  donnoienc  la 
main  à  de  fort  aimables  pénitentes. 
Cette  pièce  étoit  remplie  d'obrcéni- 
tés  ;  cela  ne  m'étonna  point.  Tout 
jufques  -  là  étoit  conforme  au  ca- 
radère  de  la  colonie  ;  mais  je  ne 
fus  jamais  (i  furpris  que  de  voir  ar- 
river ,  dans  les  entre-acles  ,  deux  pe- 
tites filles,  habillées  en  ange  ,  qui  fe 
mirent  à  chanter  les  litanies  de  fainte 
Anne.  Cette  bizarrerie  a ,  fans  doute. 
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pris  fa  fource  dans  Tidée  qu'ils  ont 
que  tout  efl  réparé ,  lorfqu'on  dit  fon 
chapelet,  ou  qu'on  chante  d^s  lita- 
nies. 

Perfon ne  n'ignore  îufqu'à  quel  de- 
gré \ts  peuples  méridionaux  portent 
la  jaloufie.  On  peut  aflurer  que  cette 
paillon  ne  connoît  pas  de  bornes 
chez  \ç.s  habitans  du  Bréfil.  Un  étran- 
ger qui ,  à  Rio-Janeiro  ,  fixeroit  Tes 
regards  fur  une  femme,  courroit  le 
plus  grand  danger.  Les  Dames  Por- 
tugaifes*ne  forcent  jamais  que  voi- 
lées. Les  plus  riches  font  portées 
par  deux  Nègres  dans  de  fuperbes 
chaifes  grillées.  Les  feuls  endroits 
où  ç.\\ts  puiffent  fe  découv^rir,  font 
les  églifes  Se  leurs  appartemens. 
Elles  communiquent  peu  entr'elles  , 
&  ne  voient  guères  que  leurs  pa- 
rens ,  ou  leurs  diredeurs  fpirituels. 
Leur  principal  amufementefl  la  mu- 
iique.  Elles  jouent  prefque  toutes  de 
la  guitarre  dont  elles  s'accompagnent 
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dans  leurs  chants,  lleft  très-  diiTîcile 
aux  étrangers  de  lier  ouvertement 
connoidance  avec  elles.  La  jaloufie 
des  hommes  eft  un  obftacleprerqu'in- 
vincible.  Nous  trouvâmes  cependant 
dans  cette  ville  quelques  familles  nou- 
vellement arrivées  de  Lifbonne  ,  où 
avec  beaucoup  de  précautions  &  de 
mépris  apparent  pour  les  femmes, 
plufieurs  Officiers  de  Tefcadre  s'intro- 
duifirent  ;  mais  malgré  \ç.'^  verrous , 
les  grilles  ,  les  duègnes ,  &  la  garde 
févère  àçLS>  maris  ,  il  n'y  a  pas  de 
ville  où  les  femmes  foient  plus  libres 
par  les  moyens  même  que  Ton  em- 
ploie pour  les  empêcher  de  l'être. 
Comme  elles  font  toutes  vêtues  de 
noir  &  voilées ,  il  efl:  impolTible  à 
l'œil  le  plus  pénétrant  de  faire  diftinc- 
tion  de  Tune  avec  lautre  ;  ainfi  une 
femme,  fous  prétexte  d'aller  à  Téglife, 
peut  aifément  donner  un  rendez- vous 
fans  crainte  d'être  reconnue  :  d'ail- 
leurs elles  manquent  rarement  de  met- 
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tre  dans  leur  confidence  \t%  vieilles 
furveiilantes ,  auxquelles  les  hommes 
confient  la  garde  de  leur  honneur. 
Ces  Portugaifes  m'ont  paru  en  géné- 
ral extrêmement  blanches,  bien  pri- 
fes  dans  leur  taille;  elles  ont  toutes 
les  cheveux  d'un  beau  brun,  6c  l'oeil 
grand,  noir,  &  de  cette  efpéce  de  lan- 
gueur qui  annonce  peu  de  cruelles. 
Leurs  manières  font  douces,  affables, 
fur -tout  pour  les  étrangers  qu'elles 
aimenrpafTionnément;  mais  il  efi:  dan- 
gereux de  leur  donner,  en  amour, 
quelque  fujet  de  jaloufie  ;  ç\\^s  font 
alors  capables  de  fe  porter  aux  plus 
grands  excès. 

Les  hommes  font  d'une  raille  mé- 
diocre ;  ils  ont  prefque  tous  le  teint 
olivâtre;  ils  font  d'ailleurs  férieux  , 
fiers  &  incapables  d'aucuns  de  ces  pro- 
cédés honnêtes  qui  diilinguent  le  ga- 
lant homme  d'avec  le  peuple.  (  Ceci 
cependant  n'ell  pas  fans  exception.  ) 
D'après  cela,  doit-il  paroitre  étoii- 
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nant  que  leurs  femmes  aient  tant 
d'averfion  pour  les  hommes  de  leur 
nation ,  8c  qu'une  Demoifelle  cour- 
tifce  pendant  des  années  entières,  & 
étourdie  fans  cefTe  de  la  trifte  gui- 
tarre  de  fon  amant,  facriiie  la  paffion 
d'un  pareil  être,  aux  avances  in(i- 
nuantes  &  polies  d'un  étranger  ,  qui 
flatte  fa  vanité ,  &  met  (ts  charmes 
au-defïus  de  tous  ceux  qu  il  a  jamais 
vus. 

Je  terminerai  le  portrait  de  ces 
Portugais  Colons  par  un  exemple 
bien  fingulier  de  leur  jaloufie  Se  de 
leur  haine  contre  les  François,  dont 
ils  craignent  prodigieufement  la  con- 
currence en  fait  de  galanterie.  Le 
Gouverneur  de  Rio-Janeiro ,  homme 
élevé  dans  lapolitefle  des  Cours  de 
l'Europe  Se  connoiiTant  les  Ûfages  qui 
lient  les  honnêtes  gens,  voulut  ren- 
dre au  Général  François  une  fête  que 
celui-ci  avoir  donnée  aux  plus  nota- 
bles de  la  ville.  Pour  cet  effet  ,  il 
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invita  tous  les  Officiers  de  l'efcadre 
à  un  bal  &  à  un  fouper  fplenJide  qu'il 
avoit  fait  préparer  ;  mais  quelle  fut 
notre  furprife  ,  quand  ,  arrivant  dans 
une  pièce  magnifiquement  illuminée 
&  oià  fe  faifoit  entendre  la  meilleure 
mufique ,  nous  ne  vîmes  que  beau- 
coup de  Portugais  ôc  pas  une  feule 
femme  ?  On  s'imagine  bien  que  le 
bal  ne  fut  pas  gai ,  ni  la  danfe  fort 
vive.  Trois  ou  quatre  hommes  dégui- 
fés  en  femmes  ,  firent  les  frais  de  la 
danfe  avec  ceux  qui  voulurent  bien 
fe  prêter  à  cette  ridicule  mafcarade. 
Le  Gouverneur  avoit ,  en  vain  ,  in- 
vité \cs  Dames  de  la  ville  ,  les  hom- 
mes refusèrent  opiniâtrement  de  laif- 
fer  aller  leurs  femmes,  &  il  nous  en  fit 
fes  excufes  d'une  manière  à  nous  don- 
ner à  entendre  combien  il  étoit  lui- 
même  mortifié  d'avoir  à  vivre  avec 
de  pareils  hommes. 

On  peut  affurer  en  général  ,  fans 
crainte  d'être  taxé  de  partialité  ,  qu'il 
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n'y  a  pas  de  paffion  ,  quelque  hon- 
teufe  qu'elle  puiffe  être,  qui  ne  trouve 
àcs  fedatears  parmi  les  habitans  de 
Kio-Janeiro.  La  vengeance, par  exem- 
ple ,  y  eft  exercée  avec  le  plus  aveu- 
gle emportement.  Un  étranger  a-t-il 
le  malheur  d'ofFenfer  un  Portugais, 
&  fur-tout  un  Moine ,  aufli-tôc  la  ca- 
lomnie s'arme  &  le  fait  traîner  à  la 
prifon  du  faint  Office  ,  &  malgré  les 
mefures  que  Sa  Majefté  Portugaife  a 
prifes  pour  détruire  les  abus  de  Tln- 
quifiiion  ,  il  s'en  commet  encore  tous 
les  jours.  Si  un  étranger  a  une  intrigue 
avec  une  femme  ,  <5c  qu'elle  vienne  a 
être  découverte ,  il  n'y  a  forte  de  voie 
qui  ne  foit  employée  pour  punir  fa 
témérité  par  la  mort.  Prefque  tous 
les  Portugais  ne  fortent  qu'en  man- 
teau avec  leur  chapeau  rabattu  ,  &z 
toujours  armés  d'une  dague  ,  cfpéce 
de  poignard.  Au  moyen  de  cette  uni- 
formité 5  ils  commettent  impunément 
le  meurtre  ;Sc  TafiaiTinat;  audi  étions- 
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nous  fur  nos  gardes,  &  fans  \t^  pré- 
cautions que  la  prudence  nous  obli- 
geoit  de  prendre,  il  y  en  auroit  eu 
pluiieurs  ,  parmi  nous ,  qui  euffent 
été  les  vidimes  de  leur  jaloufie  &  de 
leur  vengeance. 

La  vie  que  mènent  les  Portugais  efl 
également  oifive  &  ennuyeufe.  Enne- 
mis en  général  de  tout  travail ,  ils  ai- 
ment mieux  vivre  miférablement  que 
d'amafler  du  bien  aux  dépens  de  leur 
repos;  au  furplus  ils  font  très-fobres 
fur  le  manger,  &  quoique  le  pays 
fourniffe  de  quoi  faire  la  chère  la 
plus  exquife  , 'leurs  tables  fontfervies 
alTez frugalement  &;  de  mets  mal  aflai- 
fonnés.  Le  commerce  qu  ils  font , 
n'exige  pas  beaucoup  de  peine.  Le 
climat  fournit  abondamment  aux  car- 
gaifons  que  les  flottes  rapportent  tous 
\^z  ans  à  Lifoonne.  Ces  chargemens 
confiftent  en  oranges  qui  croiflént  ici 
fans  culture  tSc  fans  foins;  enorjdont  il 
y  a  des  mines  très-abondantes,  exploi- 
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téespar  des  efclaves  ,  en  pierres  pré- 
cieiiles  ,  comme  diamans  ,  topazes, 
améthiftes  ,  &  en  différentes  drogues 
médicinales,  &  fur-tout  en  Ipécacuan- 
ha.  11  y  a  cependant  au  Bréfil  quel- 
ques particuliers  que  le  commerce  a 
enrichis;  mais  on  a  remarqué  qu'ils 
font  prefque  tous  venus  de  Liibonne, 
Je  finirai  l'article  de  Rio- Janeiro 
par  une  obfervation  générale  ,  qui 
eft  que  nous  avons  eu  peu  à  nous 
louer  des  Portugais  ;  mais  beaucoup 
de  leurs  femmes. 

En  quittant  cette  ville ,  nous  finies 
voile  pour  l'île  Grande ,  où  étoient 
mouillés  les  autres  vaifTeaux  de  l'ef- 
cadre  qui  nous  attendoient  pour  faire 
route  enfemblc  Nous  refiâmes  trois 
jours  à  Tancre  dans  un  canal  magni- 
fique formé  par  cette  île  &  le  conti- 
nent. L'île  Grande  efl  entièrement 
couverte  d'orangers,  de  citronniers  , 
de  limoniers  ,  de  limiers ,  Se  d'autres 
arbres  particuliers   au  climat.   Ngs 
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matelots  fe  pourvurent  abondam- 
ment detous  ces  fruits.  Nous  ne  trou- 
vâmes dans  l'ile  qu'une  feule  habita- 
tion où  vivoit  un  père  &  trois  filles  ; 
mais  il  leur  étoit  facile  de  communi- 
quer avec  la  ville  ,  qui  efl;  fituée  à 
trois  petites  lieues  delà  fur  le  conti- 
nent, (Se  qui  porte,  quoique  fort  pe- 
tite ,  le  nom  de  ville  Grande.  De 
cette  lie  ,  nous  fîmes  voile  pour 
les  lies  de  France.  Pendant  la  traver- 
fée  nous  prîmes  une  grande  quantité 
de  dorades  ,  de  bonites  ,  quelques 
poiflbns  volans,  Se  fur-tout  des  pilo- 
tes ,  efpéce  de  petit  poilTon  fort  déli- 
cat ,  nomme  ain(i ,  parce  qu'il  fert  de 
pilote  au  requin,  devant  lequel  il 
nage  toujours.  J'ai  remarqué  plufieurs 
fois,  lorfque  nous  tendions  àts  appas 
aux  requins  ,  que  leurs  pilotes  ve- 
noient  les  goûter  avant  que  ceux-.ci 
fe  jettalTent  fur  la  proie.  Si  le  requin 
a  fon  ami  avec  lui ,  il  a  aufli  fon  enne- 
mi. Celui-ci  ell  un  petit  poifTon  plat, 
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^  qui  s'attache  à  fon  col  ,  qui  le  fuce  , 
&  dont  le  requin  ne  peut  fe  dcbar- 
raiTer. 

Nous  doublâmes  le  cap  de  Bonnc- 
Efpérance  fans  aucun  accident ,  & 
nous  arrivâmes  à  la  vue  des  côtes  de 
File  de  France  dans  le  mois  de  No- 
vembre. Le  calme  nous  tint  quelques 
jours  à  la  vue  de  l'ile.  Pendant  ce 
rems,  notre  Capitaine  envoyoit  cha- 
que jour  à  terre  pour  prendre  des  ra- 
fraîchi fie  mens  ,  &  fur  -  tout  de  ces 
tortues  {a) ,  dont  la  chair  efl:  un  ex- 
cellent manger,  en  même-tems  qu'elle 
efl  un  puiiTant  ânti-fcorbutique. 

Il  efl  inutile  que  j'entreprenne  de 
faire  la  defcription  de  cette  île  ;  elle 


{a)  J'ai  vu  de  ces  tortues  ,  nommées  tortues 
de  mer  ,  qui  pefoient  jufqu'à  deux  cens  livres 
&  plus.  Le  plaftron  mis  au  four  eO:  un  mets  très- 
rccherclié;  la  graifle  qui  y  cil:  attachée,  devient 
verdâtre  &  ferme  ,  &  cft  extrêmement  agréable 
au  goût.  Les  matelots  font  des  omelettes  avec 
les  oeufs  qui  font  petits  ,  ronds  &  mois. 
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efl  fî  connue  aujourd'hui  ,  que  Je 
ne  pourrois  rien  dire  qui  ne  fût 
une  répécicion  de  ce  qu'en  ont  déjà 
rapporté  plufieurs  voyageurs.  En  at- 
tendant que  nous  puiffions  defcendre 
à  terre,  nous  nous  amufames  à  prendre 
du  poiiTon  ,  donc  ces  parages  abon- 
dent. Parmi  leurs  différentes  efpé- 
ces  ,  il  y  en  a  une  nommée  poilTon- 
rouge  ;  rien  de  plus  léger ,  de  plus 
délicat  ;  mais  il  faut  faire  bien  atten- 
tion qu'ils  n'aient  pas  un  croiiTant 
blanc  fur  la  queue  ;  ceux  qui  en  ont , 
font  également  bons  à  manger  ;  mais 
ils  incommodent  prodigieufement. 
On  fait  grand  cas  à  1  île  de  France  du 
lamentin  ,  efpéce  de  poiffbn  dont  la 
femelle  a  le  fein  comme  nos  femmes, 
ce  qui ,  je  crois  ^  a  donné  aux  anciens 
l'idée  des  firènes. 

Nous  limes  dans  cette  île  un  fé- 
jour  d'un  mois  ,  pendant  lequel  une 
partie  de  nos  troupes  tomba  malade 
d'une  maladie  épidémique  ,  dont  plu- 
fieurs 
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Heuts  Officiers  5c  foldats  moururent. 
J'en  fus  attaqué  à  mon  tour,  &  je  ne 
m'en  tirai  que  par  une  diète  auflère,  6c 
par  mon  opiniâtreté  à  ne  vouloir  ufef 
d'aucuns  remèdes.  On  mange  à  l'île 
de  France  des  chauve  -  fouris  ,  qui 
refTemblent,  quant  à  la  figure,  à  cel- 
les d'Europe  ,  mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence ,  que  les  chauve- fouris  de  cette 
île  font  beaucoup  plus  groffes  ,  ne 
vivent  que  de  fruits  ,  &  ne  fe  tiennent 
guères  que  fur  les  arbres  ;  c'eft  un 
fort  bon  manger  lorfqu'elles  font  graf- 
fes  ;  on  leur  coupe  l^s  ailes  ,  la  tête 
ôc  les  pattes,  au  moyen  de  quoi  elles 
n'ont  rien  qui  rebute  ;  cependant  le 
préjugé  eft  fi  fort,  qu'on  a  mille  peines 
à  en  faire  goûter  aux  nouveaux  ve- 
nus. Au  fortir  de  l'île  de  France,  nous 
fûmes  mouiller  à  l'île  de  Bourbon 
qui  n'en  efl  diflante  que  de  quarante 
lieues.  Le  climat  de  cette  île  efl  beau- 
coup plus  fain  &  plus  beau  que  celui 
de  l'île  de  France.  C'cft  là  que  l'on 
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voit  ces  belles  plantations  de  café 
réputé  aujourd'hui  le  meilleur  après 
celui  de  Moka.  La  feule  chofe  qui 
manque  à  Tile  de  Bourbon,  c'efl  un 
port  où  les  vaiiTeaux  puilTent  être  en 
fureté.  Nous  jettâmes  Tancre  devant 
la  petite  ville  de  Saint-Paul ,  mais 
nous  ne  reliâmes  que^quatre  jours  à 
terre  ;  c'en  futaflez  pour  nous  donner 
du  regret  de  quitter  un  auiïi  beau 
féjour.  Lts  habitans  de  cette  île  vi- 
vent avec  plus  de  (implicite  que  ceux 
de  l'île  de  France,  où  Tarrivée  con- 
tinuelle de  nos  vaifleaux  apporte  aufîî 
le  luxe  <Sc  les  vices  de  l'Europe.  Lts 
Créoles  de  Tîle  de  Bourbon  font 
grands,  forts,  robuftes,  propres  à  la 
guerre  6c  aux  fatigues  ;  ils  y  font  exer- 
cés dès  leur  enfance;  leur  principale 
occupation  ,  dans  cet  âge  tendre  , 
étant  de  courir  à  la  chaiTe  de  monta- 
gne en  montagne.  Le  fexe,  dans  cette 
île ,  eft  auffi  aimable  que  vertueux. 
Les  femmes  ont  toutes  la  plus  belle 
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taille.  On  n'y  connoît  point  les  corps 
&  toutes  ces  gênes  ridicules  auxquel- 
les on  aflervit  nos  jeunes  Européen- 
nes. Auiïl  a-t-on  remarqué  que,  depuis 
récabliffement  de  la  Colonie ,  il  n'y  a 
pas  eu  dans  cette  île  une  feule  per- 
fonne  contrefaite. 

De  nie  de  Bourbon  ,  nous  fîmes 
voile  pour  Tlnde.  Le  27  Avril  nous 
parûmes  à  la  côte  de  Coromandel  , 
ôz  nous  prîmes  langue  à  Kankal ,  éca- 
bliiTement  François  à  trente  lieues  au 
fud  de  Pondichéry.  Le  lendemain  28 
nous  mouillâmes  fous  Goudelour ,  & 
brûlâmes  deux  vaifTeaux  Anglois.  Le 
j2p  j  le  vaiffeau  le  Comte  de  Provence  , 
de  foixante-quatorze  canons ,  &  la 
frégate  la  Diligente  ,  furent  détachés 
de  Tefcadre  pour  débarquer  M.  de 
Lally  à  Pondichéry.  Le  même  jour  à 
dix  heures  du  matin  ,  la  frégate  la 
Silphide ,  fit  fignal  de  vaiiTeaux  que 
Ton  reconnut  bientôt  pour  être  Tef- 
cadre  Angloife   ,    commandée  par 
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l'Amiral  Pocock.  Vers  les  deux  heu- 
res après-midi ,  les  deux  efcadres  ran- 
gées en  lignes,  commencèrent  à  fe 
eanoner  vivement  {a).   Les  Anglois 


(d)  Nocre  ligne  de  combat  écoit  compoféc 
des  vaifTeaux  fuivans. 


Noms  des  vaiJfkauK. 


le  bien-Aimé  , 

le  Vengeur  , 

Xc  Condé  , 

Xc  Duc  d'Orléans, 

Xt  Zodiaque  , 

Xe  Saint-Louis  , 

Xe  Moras , 

Xa  Silphide  ,  frégate  , 

Xe  Duc  de  Bourgogne, 


74. 
64- 
<i6. 
60. 
74- 

îo. 
30. 
^6. 


Capitaines» 


MM. 

Bouvet. 
Paliere. 

DcKkno  de-Rofebcau, 
De  Survilie  ,  jeune. 
Le  Comte  d'Achc, 
Joannis. 
Bccdeliévrc. 
Mahij. 

D'Après  de  Manevil- 
lerte. 


X'ffcadrc  Angloifc  étoit  également  compoféc  de  neuf 
vaiflcaux  i  parmi  lefquels  éroient 

Xe  Tigre  ,  de  60  canons. 

Xc  Cumberland  ,  de  74. 

Xc  Nev'caftle. 

X'Elifabeth. 

Xc  Procetteur  ,  brûlot. 

Xe  QuebenUurg ,  &c. 
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reçurent  notre  première  de'charge^  les 
fabors  fermés.  Le  combat  dura  trois 
heures  à  bonne  portée.  Nous  aurions 
probablement  eu  tout  Tavantagejfans 
la  méprife  d'un  de  nos  vaifleaux  de 
Tarrière-garde  ,  &  fur  -  tout  Çi  nous 
euffions  été  renforcés  par  le  Comte  de 
Provence ,  qui  mit  à  la  voile  d'après 
Je  lignai  du  Commandant,  auffi-tôt 
qu'on  eût  reconnu  Fennemi ,   mais 
qui   ne  put   jamais   nous  rejoindre, 
à  caufe    du  vent    contraire  ,  quoi- 
que   nous    ne     fuiïions     qu'à    cinq 
lieues  au   nord  de   Pondichéry.    Je 
me   trouvai  pendant  le  combat  ,  à 
bord  du  Duc  d'Orléans ,  vaiiTeau  de 
foixante  canons  ;  on  me  donna  trente 
fufiliers  à  commander  fur  la  dunette. 
Le  feu  prit  au  baftingage  ,  mais  nous 
fîmes  cefler  le  danger  fur  le  champ  , 
en  jettant  les  matelas  à  la  mer.  Nous 
eûmes  une  foixantaine  d'hommes  tant 
tués  que  bleffés.  Des  premiers  furent 
un  volontaire  nommé  le  Long ,  & 

Biij 
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un  paiTager ,  père  de  famille,  qui  ve- 
noit  de  l'île  de  France  à  Pondichéry 
pour  y  vivre  avec  fes  enfans.  Les  deux 
vaifTeaux  qui  formoient  la  tête  de  la 
ligne  Angloife  furent  vigoureufe- 
ment  canonés  par  le  Bien- Aime  ^  ôc  dé- 
mâtés d'une  partie  de  leurs  mats.  La 
nuit  du  29  au  30  le  même  vaiiïeau 
échoua  à  trois  quarts  de  lieues  au  def- 
fus  d'Alamparvé ,  après  avoir  mouillé 
fous  la  côte;  cet  accident  fut  caufé, 
parce  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  cou- 
pa fon  dernier  cabîe  ,  en  paflant  trop 
près  de  lui ,  &  que  celui-ci  ne  pût  en- 
fuite  virer  de  bord  par  le  défaut  de 
manœuvre  au  petit  hunier. 

Le  même  jour  nous  débarquâmes 
à  Pondichéry  dans  des  chellingues  , 
bateaux  plats  du  pays  ,  &  les  feuls  qui 
puilTent  fervir  à  cet  effet ,  à  caufe  àt^ 
lames  qui  battent  la  côte.  Notre  efca- 
dre  jetta  Tancre  à  une.  portée  de  ca- 
non de  la  ville.  La  joie  des  habitans  fut 
inexprimable  en  voyant  arriver  unren- 
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fort  (^7)  de  troupes  qui ,  joint  avec  cel- 
les qui  a  voient  pafTé  précédemment  (^) 
dans  cette  colonie,  devoit  former  une 
petite  armée  capable  de  faire  alors  la 
loi  aux  Anglois.  En  effet ,  notre  pre- 
mière expédiiion  commença  par  le 
fiége  du  fort  Saint-David  ,  fitué  à 
quatre  lieues  au  fud  de  Pondichéry  , 
&  le  plus  formidable  que  les  Anglois 
euffent  dans  l'Inde.  Au  bout  dun 
mois  la  garnifon  capitula.  Le  troupes 
vidorieufes  rentrèrent  dans  Pondi- 
chéry, où  M.  de  Lally  fut  reçu  en 
triomphe ,  &  où  les  fêtes  les  plus  brii- 


{a)  L'efcadre  débarqua  le  régiment  de  Lally  , 
qui  avoit  à  fa  fuite  quantité  de  jeunes  gens  de 
famille  en  qualité  de  volontaires ,  lefquels  farent 
difperfés  enfiiice  dans  difFétens  Corps  avec  bre- 
vets d'Officiers.  Il  y  avoit  en  outre  ,  un  détache- 
ment du  Corps  Royal  d'Artillerie  &  duGétiic, 
fous  le  commandement  de  M.  le  Chevalier 
Durre. 

{b)  Un  Corps  deFifcher  de  cinq  cens  hommes  , 
&  un  bataillon  du  régiment  de  Lorraine  ,  outre 
ks  troupes  de  la  Compagnie. 

Biv 
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lantes  fuccédèrent  au  Te  Deum  ,  qui 
fut  chanté  en  adion  de  grâces.  Cepen- 
dant notre  Général  avoit  laiiTé ,  au 
fort  Saint-David ,  un  Ingénieur  avec 
une  quantité  fuffifante  de  travailleurs 
pour  faire  fauter  les  fortifications;  ce 
qui  donna  aux  Anglois  un  motif  de 
rafer  dans  la  fuite  Pondichéry. 

11  ne  jeRoit  plus  :,  à  Tennemi ,  de 
place  confidérable  fur  la  côte  que 
Madras.  Cette  ville  concernée  de  la 
perte  du  fort  Saint-David  ,  n'auroit 
oppofé  alors  qu'une  foible  réfiftance. 
Par  cette  féconde  &  importante  con- 
quête ,  les  Anglois  euffent  perdu  tou- 
tes leurs  poiTeiTions  dans  Tlnde ,  parce 
que  les  François  une  fois  maîtres  de 
la  côte  ,  ceux-là  ne  pouvoient  plus 
recevoir  aucun  renfort  par  mer.  Par 
conféquent  les  forterefles  Angloifes 
fituécs  dans  l'intérieur ,  comme  Tri- 
chenapali  ,  Singuelpet  ,  &c,  tom- 
boienc  d'elles-mêmes  ,  faute  de  fe- 
cours  (5c  de  forces  fuffifantcs  pour  tenir 
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longtems  contre  une  armée  vidorieu- 
fe.  Mais  au  lieu  de  marcher  à  Madras , 
nous  tournâmes  du  côté  oppofé.  Je 
ne  chercherai  point  àpénétrer  les  mo- 
tifs qui  déterminèrent  notre  Général 
à  facrifier  une  conquête  certaine  ,  au 
projet  d'aller  chafler  le  Roi  de  Tan- 
jaour  de  fa  capitale.  On  prétend  que 
ce  Raja  devoit  encore  de  fortes  fom- 
mes  à  la  Compagnie  ,  Se  qu'il  y  avoit 
de  grandes  richelTes  dans  ce  Royau- 
rne  {a).  Il  faut  convenir  que  le  plan 
de  cette  expédition  avoit  de  quoi  ten- 

[a]  Le  Royaume  de  Tanjaour  ,  au  fud-oueft 
de  Pondichéry  ,"eft  borné  au  nord  par  la  Pro- 
vince de  Gingi ,  qui  a  eu  autrefois  des  Rois  ,  au 
midi ,  par  lé  Marava  ,  &  à  l'occident  par  le  Ma- 
duré.  La  ville  de  Taniaour ,  la  capitale  &  la  rélî- 
dcnce  des  Rois,  eft  très-étendue  &  fort  peuplée. 
Un  bras  de  la  rivière  de  Caveri  baigne  fcsniiusi 
Elle  eft  fortifiée  à  la  manière  du  pays  ,  avec  des 
foifés  profonds  &  remplis  d'eau  ,  où  le  Pv.oi  en- 
tretient nombre  de  Caymans  pour  la  défenfe  de 
la  place.  Le  Royaume  de  Tanjaour  peut  avoir  en- 
viron quarre-vingt  lieues  d'étendue.  C'eftundes 
plus  bcâux  &  des  plus  fertiles  pays  de  l'Inde.  On 

Bv 
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ter  la  cupidité  ;  mais  la  fuite  n'a  que 
trop  prouvé  combien  il  étoit  illufoire 
dans  la  circonilance.  Notre  armée  fe 
mit  en  marche  dans  les  premiers  jours 
de  Juillet ,  &  arriva  au  bout  de  huit 
jours  devant  la  ville  de  Tanjaour. 
Nous  campâmes  derrière  un  jardin  de 
Bétel ,  à  une  portée  de  canon  de  la 
place.  On  ouvrit  la  tranchée  au  bout 
de  quelques  jours  {a).  Plus  de  dix 
mille  Indiens  foutenus  &:  encouragés 
par  quarante  Anglois  de  la  garnifon 
de  Trichenapali ,  tiroient  fur  nous 
nuit  5c  jour.  Nous  perdîmes  un  tems 
précieux  avant  qu'il  nous  arrivât  du 
gros  canon  ,  que  nous  eufTions  dû 
avoir  dès   le  commencement  ,  pour 


y  trouve  une  quantité  prodigieufe  de  pagodes  , 
preuve  de  fa  richefle.  Ses  Rois  ou  Rajas  font 
idolâtres. 

{n)  Heureufement  que  les  Tanjaourîens  tiroient 
trop  haut  \  car  le  feu  prodigieux  qu'ils  firent  pen- 
dant l'ouverture  de  la  tranchée,  nous  auroit  tué 
beaucoup  de  monde  ,  s'il  eût  été  mkux  dirigé. 
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4ltablir  une  batterie  capable  de  faire 
brèche.  Nous  étions  obligés  d'ail* 
leurs  de  ménager  nos  munitions  que 
nous  n'avions  qu'en  petite  quantité; 
ce  qui  ralentit  beaucoup  nos  opéra- 
tions. Pendant  cet  intervalle  5  c'eft- 
à- dire,  dans  l'efpace  de  quinze  jours, 
le  Roi  de  Tanjaour  entama  plufieurs 
traités  qui  furent  fucceffivement  rom- 
pus ;  enfin  ce  Prince ,  pour  plus  de  fu- 
reté ,  exigeades  otages  :  on  lui  donna 
M.  Kennedy,  Colonel-Commandant 
du  régiment  de  Lally  ,  &  le  P.  Saint- 
Eflevan  ,  Miffionnaire  ,  avec  douze 
Grenadiers.  Le  Monarque  Indien 
s'obîigeoit  de  payer  cinq  laks  de  rou- 
pies (  un  million  deux  cens  mille 
livres  )  &  de  fournir  des  troupes  pour 
le  fiége  de  Trichenapali.  Mais  ce  der- 
nier traité  n'eut  pas  plus  d'exécution 
que  les  précédens  (.;).  Le  gros  canon 

{d)  Le  feul  avar.ra;>eque  nous  retirâmes  «le  ce 
traité  >  coulilla  en  une  Tomme  de  cinquanîc  mille 
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étoit  enfin  arrivé  ,  on  commença  à 
battre  la  ville ,  &  on  y  avoit  même 
fait  une  brèche  aflez  confidérable  » 
lorfque  les  affiégés  réfolurent ,  à  Tinf- 
tigation  des  Anglois ,  de  faire  une  for- 
tie  générale:  ils  la  firent  le  ^  d'Août 
de  grand  matin.  Un  gros  corps  de  ca- 
valerie foutenu  par  un  nombre  de 
Cipayes  &  de  Coleries,  parut  tout- 
à-coup  en  face  de  notre  camp  ,  tan- 
dis que  cinquante  de  leurs  Chefs  fon- 
cèrent à  bride  abattue  [a)  fur  notre 


loupies  que  le  Roi  deTanjaour  envoya  à  compte 
des  cinq  Iaks ,  &  avec  laquelle  on  paya  une  partie 
du  prêt  des  foldats.  Cependant  les  otages  furent  les 
vidimes  de  cette  fâcheufc  rupture.  Le  Roi  les  fit 
relîerrer  étroitement  ,&  ce  n'efl:  qu'à  la  foUicita- 
lion  des  Anglois  même  qu'ils  furent  relâchés  dans 
la  fuite.  M.  Kennedy  fortit  de  fa  captivité ,  avec  la 
perte  prefque  torale  de  fa  vne. 

{a)  Ils  avoient  bandé  les  yeux  de  leurs  chevaux , 
pour  que  ces  animaux  ne  s'cfFrayaiTcnr  point  de  la 
lumière  des  armes  à  feu.  D'un  autre  côté  ,  il  y  a 
apparence  que  ces  cavaliers  s'éroient  ennivrés 
d'opium  ,  pour  s'exciter  à  l'exécution  d'un  deffein 
aulfi  hardi.  Tout  le  monde  fçait  que  par  la  nU" 
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garde  avancée,  &c  pénétrèrent  dans 
le  camp ,  où  à  la  faveur  de  la  confu- 
fion  &  du  défordre  qu'avoit  caufé  l'ai- 
larme,  ils  tuèrent  quelques  Cipay^j^ 
Dans  cet  infiant  M.  de  Lally  courroie 
Je  plus  grand  danger  :  un  de  ces  cava- 
liers, redemblant  par  l'habillement 
aux  Marattes  que  nous  avions  à  notre 
fervice ,  s'arrête  devant  la  tente  du 
Général,  <Sc  s'écrie  àplufieurs  repri- 
fes  Lally-Kan  [a]  !  comme  s'il  eût 
eu  quelque  avis  important  à  commu- 
niquer; M.  de  Lally  qui  fortoit  dans 
ce  moment ,  s'entendant  appeller  , 
s'approche  du  cavalier  qui ,  à  Tinilant 
levé  fon  fabre  pour  lui  en  porter  un 
coup  ,  il  efl:  vraifemblable  qu'il  l'eût 
tué,  fans  la  vivacité  &  le  zèle  d'un 


nièrc  dont  les  Indiens  préparent  cette  drogue , 
après  une  cfpcce  de  fommeil  léthargique ,  elle 
produit  la  fureur. 

(*?)  K.an,  fig:!ifie  Seigneur,  en  langue  Maure. 
Ceft  une  terminai(on  coiilacrée  aux  noms  des 
perConucs  de  diilin(^iou. 
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Cafre  qui  renverfa  le  Tanjaourîen 
d'un  coup  de  pidolet. 

Cependant  \qs  compagnons  de  ce 
jpvalier,  furent  pour  la  plupart ,  les 
victimes  de  leur  témérité  :  il  en  échap- 
pa très-peu.  Nos  troupes  fe  raiïem- 
blèrent  à  la  hâte  ,  &  firent  face  au 
corps  des  ennemis  qui  s'écoient  avan- 
cés jufquesfous  nos  canons.  Les  Tan- 
jaouriens  fe  retirèrent  vers  la  ville  , 
après  trois  heures  d'une  efcarmouche 
affez  vive.  La  perte  fut  à  peu-près 
égale  de  part  &:  d'autre.  Cette  affaire , 
qui  n  *eût  dû  influer  en  rien  fur  nos  opé- 
rations a) ,  fut  fuivie  de  la  levée  du 
fiége.  Nous  enclouâmes  notre  gros 
canon,  &  nous  nous  retirâmes  vers 
KarikaL 


{a)  Notre  armée  éroic  encore  forte  de  plus  de 
deux  mille  cinq  cens  Européens  ,  &  on  préfu- 
me,  qu'avec  un  peu  de  conftancc  &  des  muni- 
tions ,  qu'il  n'écoic  pas  impofTible  de  faire  venir 
fous  de  bonnes  efcoitcs,  nous  eulBons  emporcé  la 
ville. 
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Un  gros  corps  de  cavalerie  Tan- 
jaourienne  nous  harcela  continuelle- 
ment pendant  plus  de  vingt  lieues  de 
marche  (j).  Vers  la  fin  du  mois ,  M.  de 

(^)  Notre  armés  marcha  nuit  &  jour,  &  iî 
cft  incroyable  tout  ce  qu'elle  eût  à  foufîrir.  Le 
foldat  épuifé  par  la  chaleur  excelTive  qui  regnoiî 
alors ,  étoit  forcé  de  faire  à  tout  moment  face 
à  l'ennemi  qui  menaçoit  de  fondre  le  fabre  à  la 
main.  Tant  de  fatigues  étoient  encore  auî^men- 
tées  par  le  manque  de  vivres  ,  &  fur-tout  par 
le  défaut  d'eau.  Je  n'oublierai  jamais  que  nous 
fîmes  entre  autres  cinq  lieues  de  fuite  par  la  plus 
grande  chaleur  du  jour,  &  fur  un  fable  brûlant, 
fans  pouvoir  découvrir  la  moindre  fource.  Sepc 
foldats  tombèrent  morts  pendant  cette  marche 
cruelle.  Enfin  on  arriva  auprès  d'une  mare  dont 
l'eau  ,  quoique  boarbeufe  &  i  aamâcre ,  nous  parut 
délicieufe.  Il  n'eft  pas  douteux  que  fi  cette  ref- 
fource  fe  fut  offerte  plus  tard  ,  il  n'eût  péri  beau- 
coup de  inonde.  Ce  fut  un  fpedacie  bien  tou- 
chant de  voir  les  animaux  mêmes  qui  portoicnc 
nos  bagages ,  fe  jetter  confufément  avec  les  fol- 
dats, ks  femmes  &  les  enfans  dans  cccce  eau  fan- 
gcufe  pour  étanchcr  leur  foif  dévorante.  Dans 
cette  occafion  ,  je  fus  pénétré  de  cet  attendriffe- 
menc  naturel  à  tout  homme ,  qui  après  avoir  par- 
tagé les  maux  de  fes  femblables,  a  la  f^tirfaâionde 
les  voir  à  leur  tour  partager  le  bien  qu'il  éprouve. 
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Lally ,  Se  la  plus  grande  partie  des 
troupes  fe  rendirent  à  Pondichéry. 
Au  mois  d'Oflobre  fuivant ,  nous  prî- 
mes la  ville  d'Arcate  ,  capitale  d'une 
Nababie  {a)  du  même  nom.  Cette 
prife  fut  fuivie  de  celle  de  Thiméry 
&  Caveripak,  petites  fortereffes Mau- 
res,  fîtuées  à  peu  de  dillance  dArcate. 
Je  paflerai  fous  filence  les  opérations 
peu  importantes  qui  fe  firent  depuis 
ce  moment ,  jufqu'à  la  malheureufe 
époque  du  fidge  de  Madras.  U  fuffira 
de  dire  que  notre  Général  avoit  déjà 
rappelle  ,  des  provinces  du  nord  , 
M.deBufTyquiy  commandoit  depuis 
pluiieurs  années  une  petite  armée 
d'Européens  ,  &;qui  avoir  contribué, 
pendant  tout  ce  tems,  avec  toute  Tha- 

bileté  d'un  grand  Général ,  aux  avan- 



U)  C'eft  un  Gouverne  m  cnc  dépendant  du  Mo- 
gol ,  &  dans  le  diftrict  du  Souba  du  Dékan  ; 
mais  !esNababsd'Arcate,ainfî  que  plufîeurs autres, 
ne  font  plus  que  tributaires  de  ce  vafte  Empire, 
&  exercent  un  pouvoir  fouverain  &  héréditaire. 
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tagcs  de  la  Compagnie  ,  <Sc  à  la  gloire 
de  nos  armes.  La  jondion  de  Tes  trou- 
pes avec  les  nôtres ,  formoit  alors  une 
armée  d'environ  quatre  mille  Euro- 
péens ,  &  de  trois  mille  Cipayes  ou 
fantalTins  Indiens.  Ceft  avec  ces  for- 
ces que  nous  marchâmes  vers  Madras 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Décembre  (a).  Le  1 2 ,  il  y  eut  un€ 
efcarmouche  entre  une  partie  de  no- 
tre armée ,  &  un  détachement  des  en- 
nemis qui  s'étoient  logés  dans  un  bâti- 
ment appartenant  aux  Danois,  ôc  que 
Ton  a  nommé  depuis  la  Maifon-Blan- 
che.  Le  lendemain ,  nous  prîmes  pof- 
feiïion  du  Jardin  [b)  de  la  Compagnie 

{a)  La  première  faute  que  l'on  fit ,  fut  de  ne 
ras  s'emparer  de  Singuelpec,  petite  fortcrefle  aux 
Anglois  ,  fituée  à  quelques  lieues  ai:  fud  oueft  de 
Madras.  Il  étoic  imprudent  de  laiifer  derrière 
nous  une  retraite  à  l'ennemi,  d'où  il  pouvoit  in- 
tercepter nos  convois  ,  &  nous  inquiéter  conti- 
nuellement. 

ib)  Ce  jardin  eft  accompagné  d'un  joli  bâti- 
ment qui  fert  de  maifon  de  campagne  aux  Gou- 
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Angloife  ,  dillant  de  Madras  d'une 
petite  lieue.  Le  14,  nous  entrâmes 
fans  difficulté  dans  la  ville  Noire, 
qui  eft  5  à  proprement  parler,  le  faux- 
bourg  de  Madras.  Notre  artillerie 
étoit  à  une  demi-lieue  derrière  nous. 
On  fit  faire  alte  aux  troupes.  Plufieurs 
foldats  fe  difperfèrent  pour  piller  les 
maifons  que  les  habitans  avoient  aban- 
données au  premier  bruit  de  notre  ap- 
proche. Dans  ce  moment  de  défor- 
dre  5  quelques-uns  de  nos  cavaliers 
vinrent  nous  avertir  que  l'ennemi  fai- 
fôit  une  fortie  avec  quelques  pièces 
de  canons  ;  ce  qui  lui  donnoit  de  Ta- 
vantage  fur  nous,  puifque  notre  artil- 
lerie nétoit  pas  encore  arrivée.  A 
peine  nos   foldats  eurent-ils  rejoint 


verneurs.  M.  Pigoc ,  alors  Gouverneur  de  Ma- 
dras, envoya  les  clefs  à  M.  de  Lally ,  en  le  fai- 
fanc  prier  que  la  maifon  fut  exempte  du  pillage  ; 
mais  l'avidité  de  certaines  gens  deshonora  la 
Nation.  On  emporta  jufqu'aux  carreaux  de 
marbre. 
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leurs  drapeaux,  que  les  Anglois  paru- 
rent à  rextrëmité  de  la  rue  ,  où  étoit 
pofté  le  régiment  de  Lorraine  qui 
formoit  notre  tête.  Le  feu  de  leurs 
canons  chargés  à  cartouches  ,  fou- 
tenu  de  la  vivacité  de  leur  moufque- 
terie ,  porta  un  inftant  le  défordre  dans 
nos  troupes  &  les  ébranla  ;  mais  nos 
grenadiers  Allemans,  &  ceux  du  ba- 
taillon de  rinde  s'étant  joints  au  ré- 
giment de  Lorraine ,  on  fonça  [a)  fur 
les  Angloîs  ,  &  on  les  obligea  de  fe 
retirer  précipitamment  avec  perte  de 
quatre  cens  hommes. 


(*)  Je  croirois  manquer  à  la  juftice  ,  &  ns 
pas  payer  le  tribut  dû  à  la  valeur  ,  fi  je  paf- 
fois  fous  (îlence  le  trait  généreux  &  héroï- 
que d'un  Officier  du  régiment  de  Lorraine , 
qui  ,  voyant  Ton  régiment  fur  le  point  de 
plier  ,  s'élança ,  avec  Ton  drapeau  ,  au  milieu 
ào-S  ennemis  ,  en  criant  aux  foldats  qu'ils  eulTent 
à  le  fuivre.  En  effet,  cette  adion  les  détermina 
&  contribua  en  grande  partie  au  fucccs.  Mais  ce 
brave  OiHcier  a^ourut  le  lendemain  de  Tes  blef- 
fuies. 


44  EJfais  hijlonqucs 

Nous  perdîmes ,  dans  cette  action, 
plufieurs  de  nos  meilleurs  Officiers  ; 
M.  le  Comte  d'Eflaing  qui  comman- 
doit  le  régiment  de  Lorraine  fut  fait 
prifonnier  ;  cette  dernière  perce  ne 
fut  pas  la  moins  fenlible  aux  foldat5 
&  aux  Officiers  ,  qui  voyoient  en  lui 
un  héros  digne  de  fes  ancêtres. 

Après  que  \zs  Anglois  furent  ren- 
trés dans  leur  fort  {a) ,  nous  campâ- 
mes dans  différentes  places  de  la  ville 
Noire,  &:  M.  de  Lally  établit  fon 
quartier  dans  la  Pagode  qui  eft  au 
centre  ;  Tennemi  avoir  été  ii  mal- 
traité 5  qu'il  n'ofa  plus  faire  de  for- 
tie.  Il  nous  laifla  tranquillement  arran- 
ger tous  \ç,s  préparatifs  du  fîége  ,  & 


(<«)  Une  bonne  manœuvre  eût  pu  couper  aux 
Anglois  la  communication  avec  le  fore,  &  les 
empêcher  abfolumenr  d'y  rentrer.  Cet  inftant  eût 
peut-être  décidé  la  guerre  dans  l'Inde  en  notre 
faveur ,  ou  au  moins  il  eft  probable  que  Madras 
n'eût  pas  tenu  long-tems ,  puifque  c'étoit  réiice 
<le  la  GamifoQ  qui  avoit  fait  la  foicie. 
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'  le  tems  néceflaire  pour  faire  venir 
àts  munitions  dePondichéry.  Cepen- 
dant nous  ouvrîmes  la  tranchée  dans 
la  partie  du  nord  qui  eH:  la  plus  forte, 
&  en  face  d'un  baftion  confiderable 
détaché  du  corps  de  la  place.  En- 
fuite  nous  dretTâmes  pluileurs  batre- 
ries  de  canons  <S:  de  moriiers.  Une 
de  douze  pièces  de  vingt-quatre  livres 
battoit  diredtement  le  gros  baftion 
qui  écoit  encore  pris  en  flanc  par  une 
autre  de  quatre  pièces  que  maf- 
quoient  des  monumens  fépulcraux. 
Entre  ces  deux  batteries  en  étoit  une 
de  fix  mortiers  de  gros  calibre,  il  j 
avoit  encore,  dans  la  partie  de  Toueft, 
plufieurs  autres  batteries,  dont  la  prin- 
cipale dévoie  tirer  à  ricochet.  Les 
Anglois  ne  firent  aucune  fortie  pen- 
dant tout  le  tems  de  ces  préparatifs. 
On  commença  à  tirer  le  premier  Jan- 
vier (  1760  ),  au  bout  de  quelques 
jours  le  gros  baftion  parut  être  confi- 
dérablement  entamé  ;  mais  nous  per-» 
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dîmes  bientôt  notre  avantage  en  ral- 
lentiffant  le  feu ,  faute  d'une  provi- 
fion  fuffifante  de  poudre.  Les  enne- 
mis profitèrent  de  ces  intervalles  pour 
démonter  fucceiTivement  nos  batte- 
ries ,  &  notamment  celle  que  nous 
venions  d'élever  à  la  tête  de  la  tran- 
chéç  pour  battre  en  brèche.  Alors  ils 
commencèrent  à  faire  quelques  for- 
ties ,  même  en  plein  jour  ;  mais  ils 
furent  toujours  repouffés  avec  perte. 
De  notre  côté  les  pertes  nétoient  pas 
moindres.  Au  bout  de  fix  femaines  , 
le  feu  des  Anglois ,  la  défertion  [à) 
ôc  les  maladies  avoient  déjà  emporté 
près  d'un  tiers  de  notre  armée.  Enfin 
le  17  Février,  il  parut,  à  la  vue  de 
Madras  ,  Hx  vaifTeaux ,  dont  quatre 
de  la  Compagnie  ,  efcortés  par  des 

(a)  Il  efl  certain  que  les  Anglois  durent  ^  en 
grande  partie,  leur  falut  à  environ  quaae- vingt 
défcrteurs  François  qui  fe  défendoient  en  défef- 
.pérés  ,  &  relcvoienc  encore  le  courage  abattu  de 
nos  ennemis. 
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frégates  venant  de  Bombaye.  Leur 
mouillage  fut  comme  le  fignal  de 
notre  retraite.  Nous  levâmes  le  fiége 
avec  la  plus  grande  précipitation  (^). 
A.  quelques  milles  de  la  place  ,  étoic 
une  poudrière  confidérable  apparte- 
nante aux  Anglois  ,  que  M.  de  Lally 
ordonna  de  faire  fauter.  Nous  pre- 
nions la  route  d'Arcate  avec  un  dé- 
fordre  qu'augmentoit  la  crainte  d'être 
pourfuivi  par  toutes  les  forces  enne- 
mies ,  Se  ,  cependant ,  les  Anglois 
étoient  plus  foibles  que  jamais ,  par 
l'arrivée  même  de  ces  vaiffeaux.  En 


(^)  On  encloua  le  gros  canon,  on  jetta  toug 
les  boulets  qui  reftoienc  à  la  mer  i  Se  Iss  ordres 
furent  fi  précipités  pour  fe  mettre  en  marche,  qu'il 
ne  fut  pas  podible  d'emporter  les  malades  &  les 
blcirés.  lis  furent  abandonnés  à  la  merci  des  An- 
glois. Ceux-ci  comblèrent  la  tranchée,  &  dé- 
truifîrent  nos  batteries  une  heure  après  notre 
départ.  Ils  quittèrent  enfuite  leur  vi  lie  pour  quel- 
que tems  à  caufe  de  Tair  infed  qui  y  regnoit, 
&  furent  s'établir  au  Grand-Mont ,  où  maigre 
le  bon  air  ,   ils  perdirent  beaucoup  de  monde. 
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eiTet ,  fi  Ton  avoit  voulu  approfon- 
dir ce  prétendu  fecours  ,  on  auroic 
vu  qu'il  ne  pouvoic  qu'accélérer  la 
perte  de  Madras  ,  puifque  les  vaif- 
feaux  n*ayant  que  des  malades  à  dé- 
barquer ,  &  manquant  d'ailleurs  de 
vivres ,  cette  augmentation  de  monde 
auroit  infailliblement  porté  la  famine 
dans  la  place  qui  fouffroit  déjà  de  la 
difette. 

Deux  mois  après  notre  malheu- 
reufe  expédition  de  Madras,  Pvl.  de 
Lally,  envoya,  fur  deux  vailTeaux , 
(  le  Brïjlol  (5c  le  HarUm  )  ,  cinq  cens 
hommes  fous  \qs  ordi-es  de  M.  Mora- 
cin  ,  pour  fecourir  Mafulipatan  que 
les  Anglois  afliégeoient  depuis  un 
mois.  Mais  cette  expédition  tourna 
encore  à  notre  défavantage  [a).  Il  en 

revint 

{a)  La  ville  fut  efcaladée  la  nuit  &  prife , 
prefque  fans  coup  fédr,  par  enviioa  cent  cin- 
quante Anolois.  La  garnifoii  étoit  compofce  de 
fix  cens  (bldacs  François ,  fous  les  ordres  de 
M.  de  Confians. 
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revînt  à  peine  deux  cens  hommes , 
dts  cinq  cens  que  Ton  avoit  envoyés , 
(Se  des  deux  vaiiïeaux ,  le  Bnjlol  fit 
naufrage ,  &  le  Harlem  fut  brûlé  par 
l'ennemi. 

Cependant  notre  armée  après  avoir 
quitté  Arcate  ,  fut  camper  à  Van- 
davachy.  Lts  Anglois  de  leur  côté ," 
mirent  en  campagne  un  Corps  de 
huit  cens  hommes  ,  qui  s'empara 
de  Cangivarom ,  fameufe  Pagode 
de  l'Inde  ,  défendue  par  quelques 
foldats  François  Se  un  Chef  Maure 
qui  avoit  paffé  à  notre  fervice.  Il  y 
périt  avec  toute  fa  famille  ôc  fes 
troupes. 

Jepaflerai  fur  quantité  de  négocia- 
tions (^)  &  de  petites  efcarmouches 


{a)  La  principale  fut  celle  que  M.  de  Buify 
eue  ordre  de  ménager  auprès  de  Baflalcc-Zinouc, 
frère  du  Souba  du  Dékan  ,  pour  déterminer  ce 
Prince  Maure  à  venir  nous  joindre  avec  Ton 
armée  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  dcfcenJoit  alors 
4u  nord.  Cs  fut  au  cojiunencemcnc  d'Octobre 
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qui  précédèrent  la  première  affaire  Je 
Vandavachy  ,    dont   je   vais  rendre 
compte.  V.ç,^  Angloisvenoient  de  réu- 
nir toutes  leurs  forces  ,  &   avoient 
porté  leur  camp  à  une  demi-lieue  de 
cette  place,  6c  en  face  du  pofte  que 
nous  occupions.   Notre  armée  étoic 
alors  moins  forte,  que  la  leur ,  parce 
que  M.  de  BufTy  avoir  em.mené  un 
détachement  de  grenadiers  &  de  cava- 
lerie  pour  l'efcorter.  Nos  Officiers 
Généraux  étoient  prefque  tous   ab- 
fens.  Le  Chevalier   de  Géoghean  , 
Caôitaine    de    grenadiers    au    régi- 
ment de  Lally,  fe  trou  voit  ,  dans  ce 
moment ,  Commandant  Général  de 
toutes  nos  troupes.  Les  Anglois  vin- 
rent nous  attaquer  vers  minuit.  Nous 
étions  à  l'extrémité  de  Taldée  [a) , 

I7f9>  Que  M.  de  Buify  parcit  pour  cette  négo- 
ciation ;  il  joignit  BafTaiet-Zingue  aux  Gattes; 
mais  toutes  ces  démarches  furent  infrudueutes. 
(«)  On  appelle  les  bourgs  ou  villages  dans 
l'Inde  ,  Aidée j. 
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partagés  dans  trois  rues  différentes 
L'ennemi  entra  fans  trouver  d'oppo- 
iition  5  Se  fe  partagea  également  en 
trois  corps ,  pour  former  fon  attaque, 
î^ ous nous  battions  prefque  à  bout  por- 
tant ,  (Se  il  étoit  déjà  grand  jour  que  le 
feu  des  canons  (5c  de  la  moufquéterie 
continuoit  avec  la  même  vivacité. 
La  rue  où  étoit  la  compagnie  dts 
grenadiers  Allemans  ,  fous  \ç,s  or- 
dres de  Monfieur  Petmedre  ,  ayant 
beaucoup  fouffert ,  on  envoya  pour 
la  renforcer  les  deux  compagnies 
de  grenadiers  du  régiment  de  Lor- 
raine. A  rinftant  qu^elies  arrivèrent, 
nos  foldats  animés  par  ce  fecours , 
s'écrièrent ,  Vive  h  Roi ,  (S:  foncèrent 
en  même  tems  pêle-mêle  fur  les  An- 
glois  ,  qui  ne  tinrent  pas  à  ce  choc. 
Dans  la  rue  voifine  de  la  nôtre,  où 
étoit  le  bataillon  de  Tlnde  ,  on  tomba 
fur  fenncmi  avec  la  même  vic^ueur. 
Cette  attaque  générale  mit  les  An- 
glois  en  déroute.  Ils  fortirent  précipi- 

Cij 
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tamment  du  village  ,  abandonnant 
une  partie  de  leur  artillerie.  Nous  les 
pourfuivions  la  bayonnette  dans  les 
reins;  la  frayeur  les  avoit  difperfcs 
dans  la  plaine  ,  ils  fe  précipitoient 
en  défordre  vers  une  touffe  d'arbres 
pour  fe  rallier  ;  nous  touchions  à 
une  vicloire  complette  ,  &  certai- 
nement il  eut  échappé  peu  d'An- 
glois ,  fi  notre  cavalerie  Européen- 
ne ,  qui  étoit  bien  montée  &  com- 
pofée  de  braves  gens  {a)  ,  fe  fut  trou- 
vée à  portée  de  donner  fur  les  fuyards. 
Dans  cet  infiant,  qui  eut  été  décifif ,  il 
ne  nous  fut  pas  poffible  de  retenir  nos 
larmes  en  voyant  manquer  une  fi  belle 
occafion. Enfin  cette  cavalerie  tantde- 
firée  arriva  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems. 
Les  Anglois  s'éroient  prefque  tous 
ralliés  ,  &  une  de  nos  compagnies  de 

{a)  L'Officier  qui  la  comraandoic  avoit  fait 
faire  à  fa  troupe  un  grand  circuit  qui  ia  tint 
trop  éloignée  du  champ  de  bataille.  J'ignore  s'il 
avoit  eu  des  ordres  pour  manoeuvrer  ainfi. 
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HuiTards  qui,  de  dépit ,  avoît  foncé 
fur  le  refte  des  fuyards  ,  fut  obligée 
de  revenir  fur  fes  pas  ^  parce  que 
Tennemi  commençoit  à  faire  face  de 
tout  côté.  Nos  troupes  rentrèrent  vic- 
torieufes  dans  leur  quartier  ,  Se  les 
Anglois  levèrent  leur  camp  le  lende- 
main. 

Je  vais  rendre  compte  ici  de  r«vé- 
nement  le  plus  inoui  ,  6c  le  plus 
extraordinaire  que  l'hifloire  militaire 
puiiTe  fournir  {a).  Je  ne  crois  pas 
même  qu'il  y  en  ait  eu  d'exemple  , 
jufqu*a  préfent  ,  dans  aucune  autre 
partie  du  monde.  Il  étoit  dû  une  année 
de  folde  aux  foldats  ,  Se  guères  moins 
aux  Officiers.  En  général  nous  étions 
dans  la  plus  grande  mifère.  Le  foldat 
s'attendoit  ,  après  une  vidoire  ,  à 
recevoir  une  partie  de  fon  prêt.  Sur 
ces  entrefaites,  on  me;ia  en  prifon  un 


{a)  Il  arriva  trois  fcmaines  après  l'affaire  de 
Vandavachy. 
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grenadier ,  qui  avoitété  trouvé  auba- 
zard(^)  nuds  pieds.  Comme  il  paflbit 
devant  its  camarades ,  il  fe  plaignit 
amèrement  de  rinjuftice  qu'on  lui  fai- 
foit,  en  le  puniffant  d'une  faute  que 
l'extrême  mifère  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Ceux-ci  déjà  indignés  de  ce 
qu  on  ne  \t^  payoit  point  ,  &:  excités 
parles  plaintes  de  leur  camarade,  fe 
révoltèrent  d'un  commun  accord  , 
s'emparèrent  des  drapeaux ,  5c  entraî- 
nèrent tout  le  régiment  {b)  par  leur 
exemple.  AufTi-tôt  ils  députèrent  vers 
les  autres  corps  de  Tarmée  pour  les 
engager  à  \ts  fuivre ,  avec  menace , 
en  cas  de  refus  ,  de  les  charger.  Ceux- 
ci  ne  tardèrent  pas  à  fe  ranger  du 
côté  des  premiers  ,  &  en  moins  d'une 
heure  toute  l'armée  fut  révoltée  ; 
malgré  les  repréfentations  ,  les  prié- 


U)  Marche  public.  Les  ordres  étoient  de  pu- 
nir tout  foldac   qui  fe  trouvetoit  dans  ce  cas. 
{h)  De  Lorraine. 
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res  &;  Xç,'^  larmes  des  Officiers.  La  pre- 
mière chofe  que  firent  ces  rebelles , 
fat  de  s'emparer  du  Parc  d'artillerie. 
Le  Capiraine  des  Charrois  ,  qui  avoit 
preiTenti  cette  irruption  ,  s'etoit  enfui 
après  avoir  5  par  zèle,  coupé  les  traits 
àts  boeufs.  Bien  lui  en  prit  de  dif- 
paroître  ,    car  \q^   foldats  ,  furieux 
de  cet  obftacîe ,  TeufTent  indubita- 
blement facrifié   à  leur  vengeance. 
Mais  ils   réparèrent  ce    manque   de 
traits  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude.  Cependant  tous  \ts  Officiers 
réunis  accoururent  au  Parc  d'artille- 
rie 5  pour  tâcher  de  ramener  \^^  fol- 
dats par  la  douceur  &  par  les  pro- 
mefles.  Plulieurs  de  ces  Officiers  fe 
'    jettèrent  à   leurs   genoux  ,  en    leur 
offrant  tout  l'argent  qu  ils  poflédoienr; 
mais  les  révoltés  s'obflinèrent  à  vou- 
loir partir  ;  en  effet  ,  ils  fe  rendirent 
à  la  montagne  où  avoient  campé  les 
Anglois  ,  emmenant  les  drapeaux  , 
rartillcric  (5:  Xz  bazard.  Leur  defiein 
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ctoit  d'attendre  quatre  jours  pour  don- 
ner le  tems  néceffaire  à  l'argent  d'ar- 
river. Le  lendemain  ils  furent  cam- 
per plus  loin  ,  laifTant  leurs  Officiers 
au   nombre   de  près  de  trois  cens  à 
Vandavachy.  Ils  nous  avoient  défen- 
du de  les  fuivre ,  en  nous  alTùrant  que 
fi  Tennemi  vouloit  profiter  de  cette 
circonftance  pour  les  attaquer ,  ils 
nous  enverroient  chercher  pour  nous 
mettre  à  leur  tête.  On  ne  s'imagine- 
roit  jamais   que  la  difcipline  la  plus 
lévère  régna  dans  l'armée  pendant 
tout  le  tems  de  la  révolte.  Les  fol- 
dats  avoient  choilî  pour  leur  Géné- 
ral 5  un  Sergent  du  régiment  de  Lor- 
raine ,  &  pour  Major  général  ,   un 
Caporal  du  régiment  de  Lally.    La 
garde  du  camp  fe  faifoit  avec  la  plus 
grande  régularité,  &  le  Général-Ser- 
gent avoir  fait  publier  un  ban ,  par 
lequel  il  étoit  défendu ,  fous  les  pei- 
nes les  plus  grièves  ,  de  commettre 
le  moindre  défordre. 
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La  nouvelle  de  cette  révolte  porta 
la  défolation  dans  Pondichér7  ;  elle 
y  arriva  le  ipOdobre.  M.deLallf 
envoya  fur  le  champ  M.  de  Fumel , 
pour  appaifer  le  tumulte.  Cet  Officier 
harangua  les  foldats  avec  ce  courage , 
cette  éloquence  qu'infpire  le  patriotif- 
me.  Je  vis  Tinftant  où  ils  alloient  fe 
rendre  à  la  force  &  à  la  vérité  de  Ton 
difcours  ;  mais  il  refta  fans  effet, 
parce  qu*il  s'éleva  une  voix  qui  con- 
clut à  la  paie  entière  ,'  ou  à  la  diffolu- 
tion  de  l'armée.  On  obtint  cependant 
qu'ils  fe  contenteroient ,  pour  le  mo- 
ment, de  fix  mois  de  paie,  M.  de 
Lally  l'envoya  ,  en  conféquence,  le 
21,  &  elle  fut  diftribuée  aux  trou- 
pes le  2  2.  Avant  que  de  rentrer  dans 
leur  devoir  ,  les  foldats  voulurent 
avoir  un  a(^ed'amniftie  ,  fignédu  Gé- 
néral &  du  Confeil.  11  fut ,  en  effet, 
publié  à  la  tcte  de  Tarmée ,  &  tout 
parut  enfuite  appaife. 

Pendant  ce  tems ,  M.  de  BulTy  fai- 
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Ibit  route  vers  les  montagnes  du  pây5 
de  Cadapa  ,  pour  joindre  Baiïalet- 
Zingue.  11  avoit  été  obligé  de  retar- 
der fa  marche  ,  &  de  relier  quelques 
Jours  à  Anamacoupet,  parce  que  les 
foldats  de  fon  détachement  i.nftruits 
de  la  révolte  de  ceux  de,  Tarmée  , 
refusèrent  d'aller  en  avant  ,  s'ils  ne 
recevoient  les  mêmes  à  compte  que 
leurs  camarades.  Alors  cet  Officier 
général  ,  pour  ne  pas  retarder  plus 
long-tems  Tes  opérations  ,  lai  (la  à 
Anamacoupet  les  grenadiers  ,  Tar- 
tillerie  (5c  \q^  bagages,  &  partit  feu- 
lement avec  fa  cavalerie  blanche , 
les  cavaliers  Maures  de  la  compa- 
gnie, &  deux  cens  autres  qu*il  avoit 
levés ,  6c  auxquels  il  fournit  la  fub- 
lldance  de  (ts  propres  fonds  ^tjufq^i  a 
fon  retour.  -  rj  lio" 

Une  des  principales  caufes  de  la 
perte  de  Tlnde  ,  fut  la  féparation  de 
notre  armée  ,  dans  une  circonflance 
où  la  prudence  prefcrivoit  de  fe  por- 


Jur  l'Inde.  jp 

ter  en  forces  vers  Arcate  pour  favo- 
rifer  le  recour  de  M.  de  BufTy,  &  dans 
un  tems  encore  où  l'ennemi  venoic 
de  recevoir  un  renfort  de  quatre  cenà 
hommes  du  régiment  de  Coote ,  à.. 
réunilToit  toutes  ïts  forces. 

Notre  armée  fut  partagée  en  deux 
corps ,  dont  un  de  douze  cens  hom- 
mes eut  ordre  de  marcher  fous  le  com- 
mandement de  M.  le  Chevalier  de 
Grillon  ,  vers  Chéringham ,  fameufe 
&  vafle  Pagode  de  J'Inde,  iituée  à 
plus  de  foixante  lieues  au  fud  de  Van- 
davachy ,  &  à  une  demi-lieue  feule- 
ment de  Trichenapali  ^  forterefie  aux 
Anglois.  Je  fus  de  ce  détachement , 
notre  troupe  ayant  été  commandée 
pour  en  faire  partie.  Nous  palTâmes 
par  Gingy  ,  où  quelques-uns  de  nos 
foldats  furent  attaqués  de  la  fièvre  [a] , 


{a)  Connue  fous  la  dénominarion  de  fièvre  de 
Giney  i  on  pic  end  qj'elle  eft  ca  ifce  par  les  eaux  5 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'cll  que  cette  ma- 

C  vj 
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&  après  quelques  jours  d*une  marche 
très-fatiguante ,  à  caufe  àts  mauvais 
chemins ,  nous  arrivâmes  à  Outatour, 
fortereffe  Maure  ,  fituée  à  quatre 
cofs  de  Chéringham.  Nous  y  laif- 
îâmes  une  petite  garnifon  d'Euro- 
péens, &  le  lendemain  nous  arrivâmes 
è  la  vue  de  Chéringham ,  qui  fut  efca- 
iadé  Se  pris  prefque  fans  coup  férir. 


îadie  eft  une  de  celles  qui  ont  fait  mourir  le  plus 
d'Européens  dans  l'Inde  :  on  cicoit  comme  chofe 
extraordinaire  de  mon  tems ,  un  Caporal  qui 
avoir  palTé  fept  ans  à  Gingy ,  fans  être  atteint 
de  !a  fièvre.  Gingy  eft  à  onze  lieues  oueft  de 
l^ondichéry  ;  c'étoit  autrefois  la  capitale  &  le 
lieu  de  la  rcfîdence  d'un  Raja  ou  Roi,  dont  la 
domination  s'étendoit  jusqu'aux  limites  du  Tan- 
îaour.  Une  forte  muraille  flanquée  de  tours  ren- 
ferme ,  dans  fon  enceinte  de  près  d'une  lieue  , 
-trois  montagnes ,  fur  le  fommet  de'quelles  font 
bâties  des  forterefles.  Dans  une  plaine  entre  ces 
montagnes ,  eft  fituée  la  ville  ,  qui  porte  égale- 
ment le  nom  de  Gingy.  Cette  place  fut  prife  par 
les  François  en  i7fO  ;  ils  efcaladèrent  les  mon- 
tagnes pendant  la  nuit ,  &  mirent  le  pétard  aux 
portes.  Elle  pafle  pour  être  la  plus  forte  citadelle 
Que  les  ladiens  aient  coAftruiie, 
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Cependant  les  Anglois  profitèrent 
de  notre  diverfion  dans  le  fud  ,  pour 
s'emparer  de  Vandavachy  [a)^  &  pour 
mettre  enfuite  le  fiége  devant  Arcatç, 
que  M.  de  BufTy  fît  lever  heureufe- 
ment ,  en  accourant  avec  cent  cin- 
quante chevaux  ,  cent  hommes  d'in- 
fanterie, ôc  deux  mille  Cipayes.  lis 
affiégèrent  dans  le  même  tems  ,  le 
fort  de  Carangouly  ,  oii  nous  avions 
une  garnifon  d'Européens ,  comman- 
dée par  M.  de  Kenelly  qui  fit  la  plus 
belle  défenfe  ,  8c  obtint  les  honneurs 
de  la  guerre.  Le  Nabab  Mahmet-Aly- 
Kan  voulut  voir  ce  brave  Officier;  il 
le  fit  venir  dans  fa  tente  ,  le  combla 
d*éloges ,  &  le  pria  d'accepter  un  fer- 
peau  {b), 

(/»)  Le  30  Odobrc,  ils  firent  la  garnifon  prifon- 
nîère  de  guerre.  Pendant  ce  tems  là  notre  armée  , 
qui  n'étoit  compoféc  que  de  mille  Européens  , 
(c  tenoic  fous  1  s  murs  de  Ginqy  ,  n'ofant  hafar- 
der  le  moindre  mouvement  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'ennemi. 

{b)  Ccft  un  habillement  Maure.  On  regarde  à 
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Ycrs  ce  même  tems  je  fus  attaqué 
à  Chéringham  d'une  maladie  ëpidé- 
mique  qui  faifoit  des  ravages  terribles 
parmi  nos  troupes.  j*eus  le  bonheur 
de  ne  pas  y  fuccomber  ,  ôc  dès  que 
j'eus  repris  un  peu  de  force  ,  j'obtins  la 
permifiîon  d'aller  à  Pondichéry  pour 
changer  d'air  Se  y  pafier  le  tems  de  ma 
convalefcence.  3c  ne  rapporte  cette 
particularité  ,  qui  ne  peut  intéreffer 
aucun  leâ:eur,  que  pour  avoir  occa- 
Con  de  parler  des  Galères  ,erpéce  de 
voleurs  Indiens  qui  font  à  la  fuite  des 
armées  Se  qui  ne  connoiiTent  aucune 
des  loix  de  Thumanité.  Je  partis  de 
Chéringham  dans  un  doux  lit  {a) 
porté  par  fix  boues  &  accompagné 


honneur  d'en  recevoir  un  de  la  main  d'un  Prince  , 
&  c'ell  le  préfenc  le  plus  noble  que  celui-ci  puiffe 
faire. 

{a)  ExprefTion  confacrée  dans  l'Inde  pour  dé(î- 
gner  un  palanquin  qui  ferc  au  tranCporc  des 
malades. 
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de  mon  Dobachi  (^)  qui  efcortoit 
quelques  coulis  portant  mon  bagage. 
Le  pays  que  j'avois  à  traverfer  étoit 
infefîé  de  petits  partis  ennemis ,  3c  fur- 
tout  fie  ces  Galères.  Ils  venoient  tout 
récemment,  d'égorger  fans  pitié  un 
malheureux  fojdat  Européen  qui  re- 
joignoit  fa  troupe.  Je  m'apperçus  trop 
tard  combien  je  m'étois  engagé  en 
entreprenant  une  route  aulïi  peu  fûre. 
Comme  je  débouchois  un  matin  d'un 
bois ,  mon  Dobachi  me  cria  ,  qu'il 
voyoit  venir  à  nous  une  troupe  de  Ga- 
lères ,  &  que  nous  étions  perdus  fans 
reffource.La  certitude  d'être  mafTacré, 
fi  je  montrois  la  moindre  foibleile, 
ranima  toutes  mes  forces.  Je  fautai  de 
mon  doux  lit  à  terre  ;  Se  m  étant  faifi 
du  fufil  que  portoit  mon  Dobachi , 
auquel  je  donnai  pour  fe  défendre 
un  fabrc  maure  que  j'emportois  par 

{a)  C'efl:  ordinairem?nc  le  chef  des  fcrviceurs, 
^  celui  qui  ferc  d'interprète. 
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curiofité ,  je  fis  la  meilleure  conte- 
nance poiïible.  Mes  boues  (  ou  por- 
teurs )  voulurent  s'enfuir  ;  mais  je  les 
couchai  en  joue,  &  ils  reftèrent.  L^s 
Galères  n'étoient  heureufement  qu'au 
nombre  de  dix  à  douze  ,  armés  feule^ 
ment  de  bâtons  ferrés.  Quand  ils  fu- 
rent à  bonne  portée  de  moi ,  ils  paru- 
rent tenir  confeil  pendant  un  moment, 
&  fe  retirèrent  enfuice.  J'attribuai  leur 
prompte  retraite  à  la  terreur  que  leur 
infpire  la  moindre  arme  à  feu.  ?v^ais 
l'appréhenûon  d'être  bientôt  envelop- 
pé par  un  plus  grand  nombre  ,  me  fit 
hâter  ma  marche ,  je  déterminai  mes 
boues  ,  moyennant  une  'promelTe  de 
quelques  bouteilles  d'araque  ,  à  dou- 
bler le  pas  ;  &  je  ne  fus  tranquille  que 
lorfque  j'eus  atteint  une  aidée  con- 
fidérable ,  d'où  je  ne  partis  qu'après 
avoir  pris  des  renfeignemens  quiaiTû- 
raflent  ma  rouce. 

Je  terminerai  cette  digrelTion  par 
le  portrait  des  Galères.  Ils  forment 
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lin  peuple  libre  qui  habite  des  lieux 
inacceffibles  au  milieu  des  épaiiTes 
forêts  duTundeman,  province  fituée 
entre  le  Tanjaour  Se  le  Maduré.  On 
les  diftingue  aifément  des  autres  In- 
diens par  un  certain  air  farouche  ,  ôc 
la  couleur  de  leur  peau  toujours  gri- 
sâtre, à  caufe  de  la  poulTière  qui  s  y 
attache  &  qui  s'incorpore  en  quel- 
que forte  avec  la  fueur.  Ce  font ,  fans 
contredit ,  de  tous  les  Indiens  les  plus 
mal-propres;  ils  vont  prefque  nuds  6c 
ne  fe  lavent  que  rarement.  Leurs  ar- 
mes ordinaires  font  de  longues  piques 
ou  de  mauvais  fabres  ;  mais  lorfqu'ils 
veulent  faire  quelques  vols,  ils  vont 
fans  armes.  On  en  a  vu  fe  gliifer  im- 
punément au  milieu  d'un  camp  de 
cavalerie  ,  ôc  enlever  des  chevaux 
avec  la  plus  grande  dextérité.  Com- 
me on  ne  leur  fait  point  de  grâce 
lorfqu'ils  font  pris,  ils  n'en  font  point 
non  plus  aux  Européens  qui  tombent 
entre  leurs  mains. 
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A  mon  arrivée  àPondichéry ,  jVo- 
tins  la  permifiion  de  me  rendre,  au 
bout  de  quelques  jours  de  repos  ,  à 
Chalembrom  {a) ,  célèbre  Pagode  où 
nous  avions  une  garnifon  d'Euro- 
péens. Les  Médecins  m'avoient  or- 
donné d'aller  refpirer  Tair  de  ce  can- 
ton qui  pafle  pour  le  plus  pur  de 
rinde.  Lorfque  mes  forces  furent 
revenues ,  je  reçus  ordre  de  mes  fu- 
périeurs  de  reder  dans  la  place  pour 
y  faire  le  fervice  de  garnifon.  Un 
parti  d'ennemis  forti  de  Divicotté , 
venoit  ravager  les  campagnes  j  jfqu'à 
nos  portes.  Pour  s'oppofer  aux  pro- 
grès qu'ils  auroient  pu  faire  ,  notre 
Commandant  me  détacha  avec  un  au- 
tre Officier,  vingt  foldats  Européens , 
deux  cens  Cipayes  6c  une  pièce  de 
canon.  Avec  ce  petit  corps  de  trou- 
pes ^  dont  le  commandement  m'étolc 
dévolu  comme  au  plus  ancien  ,  j  eus 

{n)  On  trouvera  dans  la  fuire  de  ce:  ouvrage 
«ne  ample  dcrcripcion  de  cette  Pû.qoie. 
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le  bonheur  de  repoufler  l'ennemi. 
Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  M. 
de  Lally  mit  Je  fiége  devant  Vanda- 
vachy  que  les  Anglois  avoient  enlevé 
récemment.  Ceux-ci  ,  afin  de  con- 
ferver  leur  conquête  ,  réfolurent  de 
tout  tenter  pour  faire  entrer  du  fecours 
dans  la  place.  Le  22  Janvier  1760, 
époque  funede  &  déciiive  de  notre 
perte  ,  leur  armée  fe  trouva  en  pré- 
(cncQ  de  la  nôtre  ,  tandis  qu'on  Ja 
croyoit  bien  éloignée.  M.  de  Lally 
jugea  à  propos  de  fortir  de  fon  camp , 
où  fa  pofition  avantageufe  Se  la  fupé- 
riorité  de  fon  artillerie  eufTent  pu 
faire  repentir  les  Anglois  de  s'être 
trop  avancés  ;  il  alla  au-devant  de 
Tennemi ,  Se  vit  ranger  {ts  troupes  en 
bataille.  La  première  caufe  de  notre 
malheur ,  vint  de  ce  qu'on  oublia  de 
relever  différens  polies,  Se  de  ce  qu'on 
laiffa  la  tranchée  Se  hs  batteries  du 
fiége  garnies  à  l'ordinaire.  L'adioa 
s'engagea   avec  beaucoup  de  viva- 
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cité  de  part  &  d'autre.  Mais  au  mo- 
ment où  Taîle  droite  des  Anglois  fe 
portoit  fur  notre  gauche ,  &  com- 
mençoit  à  y  répandre  la  confurion  , 
elle  fut  encore  augmentée  par  l'ac- 
cident le  plus  cruel.  Le  feu  prit  à  un 
cailTon  de  poudre ,  &  fit  fauter  qua- 
tre-vingt perfonnes.  Cependant  Taîle 
droite  de  notre  armée,  qui  ne  con- 
fuira  que  fon  ardeur,  s'avança  avec 
trop  de  précipitation ,  &  eiTuya  une 
décharge  générale  qui  la  mit  dans  le 
même  défordre  que  la  gauche.  Ce 
défordre  fe  communiqua  bientôt  au 
refte  des  troupes.  M.  de  Buffy  les 
ramena  par  trois  fois  à  la  charge  ; 
mais  enfin  la  déroute  devint  géné- 
rale,  &  cet  Officiers  après  avoir  eu 
fon  cheval  bl elTé  ,  &  s'être  défendu 
pendant  quelque  tems  ,  avec  une  poi- 
gnée de  foldars  ,  fut  obligé  defe  ren- 
dre prifonnier.  La  perte  fut  à  peu  près 
égale  de  part  &  d'autre.  L'ennemi  ne 
gagna,  à  proprement  parler,  que  le 
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champ  de  bataille,Tartillerie  du  fiége, 
&  quelques  pièces  de  campagne.  Ce- 
pendant notre  armée  fe  retira  avec 
la  plus  grande  précipitation  ,  à  Ché- 
toupet  5  &  delà  fous  les  murs  de  Pon- 
dichéry ,  abandonnantà  l'ennemi  plus 
de  vings  lieues  de  pays  &  toutes  nos 
places.  M.  de  Laliy  fentit ,  mais  trop 
tard,  combien  la  féparation  de  notre 
armée,  dont  il  avoit  envoyé  douze 
cens  hommes  dans  le  fud ,  pouvoit 
devenir  funefte  à  la  Colonie.  11  ordon- 
na alors  d'évacuer  Chéringham.  La 
jondion  devenoit  difficile  :  les  An- 
glois  étoient  maîtres  de  la  campagne. 
Rien  ne  s'oppofoit  à  leurs  conque-* 
tes.  Ils  s'emparèrent  de  Valdaour  ^ 
fort  fîtué  à  quatre  lieues  de  Pondi- 
chéry  ,  à  la  vue  même  de  nos  trou- 
pes [a].  Quelques  jours  après  (  le  lo 

(«)  On  ne  doit  point  attribuer  l'ina^flion  de 
ces  troupes  à  un  manque  de  coura.i^e.  Nous 
avions  de  braves  Ofticiers  &  d'excellens  foldats. 
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Février ,  )  ils  prirent  encore  la  ville 
a  Arcate,qui  fe  rendit  faute  de  fecours. 
Cependant  la  jonftion  du  détache- 
ment de  Chéringham  avec  le  corps 
de  notre  armée  ,  la  rendoit  au  moins 
aufiî  forte  en  Européens  que  celle  de 
Tennemi.  Ainii  il  n'eftpas  douteuxque 
fi  nos  troupes  euflént  eu  ordre  de  faire 
quelques  mouvemens  ,  les  Anglois 
ne  fe  feroientpas  portés  avec  tant  de 
rapidité  fur  Arcate,  ou  qu'on  eût  pu 
donner  du  fecours  à  cette  place  dont 
la  confervation  étoit  effentielle;parcc 
qu'étant  la  capitale  de  Carnare ,  elle 
nous  donnoit  Tautorité  fur  tout  le  reflc 
de  la  province.  Depuis  cet  inftant , 
les  ennemis  nous  prirent  fucceflive- 
ment  nos  meilleures  places  ,  &  firent 
prifonniers  de  guerre  près  de  la  moitié 
de  nos  troupes.  Alamparvé,  Karikal, 
Chalembrôin  ,  tombèrent  prefqu*eu 
même-tem.s  au  pouvoir  des  Anglois. 
Un  ennemi  intérieur,  &  non  moins 
dangereux  ,  hâtoit  encore  notre  ruine 
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totale.    Le   nommé  Ramalinga ,  In- 
dien ,  à  qui  Ton  venoit  d'aflermer  , 
contr  j  le  vœu  de  toute  la  Nation  ,  les 
terres  delà  Compagnie;  au  lieu  de  fai- 
re entrer  dans  Pondichéry  la  récolte 
qui  eût  fuffi  pour  nourrir  la  ville  pen- 
dant pluiieurs  années,  fit  de  l'argent  de 
la  plus  grande  partie  des  vivres,  eu  les 
envoyant  vendre  dans  les  villes  voili- 
nes  (j).  Un  projet  que  forma  ,  dans 
ces  trifles  circonllances ,  M.  de  Lan- 
divifiau  ,  un  de  nos  Officiers  Géné- 
raux ,  eut  encore  pu  fauver  Pondi- 
chéry ,  s'il  avoit  été  mis  à  exécution. 
Il  n'y  avoit  alors  dans  Madras  qu'en- 
viron quarante  invalides  qui  ne  mon- 
toient  pas  même  la  garde.  Tous  les 
habirans  y  étoient  dans  la  fécurité  la 
plus  profonde.  M.  de  Landivifiaupro- 
pofa  de  furprendre  cette  place.  Deux 
prifonniers  François  étoient  en  cor- 
refpondance    avec   lui  ,  ôc  l'atten- 

U)  Mémoire  de  M.  de  BulFy,  page  248, 
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dolent  avec  des  fignaux  convenus, 
•c  Laplace ,  du  côté  de  la  mer ,  n'étoic 
»  défendue  que  par  un  foidé  fec  de  trois 
^  pieds  de  profondeur  ,  non  revêtu  , 
»  &  un  mur  de  quinze  pieds.  C'étoit 
»  le  tems  de  la  mouITon  ou  vents  ré- 
»  glés  du  fud.  Quoique  la  diftance  de 
35  Pondichéry  à  Madras  foit  de  trente 
»  lieues,  vingt-cinq  à  trente  bateaux 
»  préparés  exprès  ,  auroient  porté  en*' 
»  quinze  ou  ^dix-huit  heures  M.  de 
»  Landivifiau  6c  quatre  cens  hom- 
»  mes  choilis  ,  au  pied  de  la  mu- 
»  raille.  S'il  fut  entré  dans  Madras , 
»  tout  étoit  dit  :  l'armée  Angloife 
»  étoit  perdue  ôc  Tlnde  conquife.  Si 
»  par  un  malheur  qui  ne  paroiflbit  pas 
»  vraifemblable,  il  eût  manqué  fon 
»  efcalade,  il  eût  au  moins  délivré  & 
3î  fauve  Pondichéry  ;  i^.  parce  qu'il 
»  auroit  délivré  tous  nos  foldats  pri- 
»>  fonniers  ,  &  au  moins  cinquante 
?>  Officiers  qui  étoient  dans  dts  Pa- 
ft>  godes  ou  Temples  hors  de  laplace , 

y»  gardés 
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«i  gardés  par  quelques  Indiens.  2°.  En 
w  ravageant  le  territoire  &  les  en- 
»  virons  de  Madras  ,  il  eût  forcé  le 
35  Générai  ennemi  de  lever  le  piquet, 
35  &  d'accourir  au  fecours  de  fa  capi- 
»  taie  en  péril.  11  n'y  avoit  pas  d'ail- 
»  leurs  le  moindre  rifque  à  courir  pouc 
»  nous ,  parce  que  ,  par  une  fuite  du 
jî  projet,  V Hermionc  ,  frégate  qui  étoic 
»  alors  dans  le  port  de  Pondichéry  , 
o»  devoit  en  fortir  le  lendemain  du 
^  départ  des  bateaux  ,  pour  venir 
35  mouiller  devant  Saint-Thomé  ,  à 
»  une  lieue  de  Madras.  Il  ne  falloitpas 
»  moins  de  deux  jours  pour  faire  fça- 
to  voir  au  camp  ennemi  le  péril  de 
3^  Madras  :  il  en  falloit  au  moins  trois 
33  ou  quatre  à  Tarmée  pour  venir  au 
^  fecours.  A  Tapproche  de  ce  fecours^ 
»  la  frégate  auroit  tout  rembarqué  &z 
j>  ramené;  Se  l'opération  eûtétéd'au- 
»  tant  plus  tranquille,  qu'il  n'y  avoic 
35  alors  aucun  bâtiment  Anglois  dans 
3»  CCS  mers  ». 

D 
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On  peut  voir  dans  le  Mémoire  do 
M.  de  Buiïy,  par  quel  motif  M.  de 
Lally  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés  pour  Texécution  de  ce  pro- 
jet ,  dont  les  préparatifs  étoient  déjà 
faits. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  cette  con- 
jondure ,  qu'ayant  été  fait  prifonnier, 
fur  ma  parole  5  à  Japrifede  Chalem-» 
brom,  je  pafTai  par  Pondichéry  pour 
me  rendre  à  Saint  -  Thomé  ,  oih  le 
gouvernement  Anglois  me  fommoic 
de  me  repréfenter  après  un  délai  de 
quelques  jours.  Je  ne  pus  m'empê- 
cher,  en  fortantde  Pondichéry,  que 
3e  voyois  pour  la  dernière  fois  ,  de 
répandre  quelques  larmes  fur  le  fort 
de  cette  ville,  dont  la  ruine  paroif- 
foic  alors  certaine  à  tout  le  monde. 
j'eufTe  été  content  de  verfer  mon  fang 
pour  fa  défenfe  j  ï\  le  facrifice  d'un 
feul  homme  eût  pu  contribuer  à  fa 
çonverfation. 
3'arrivai  à  Saint  -  Tliomé  le  6  Mai 
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17^0.  J'y  trouvai  environ  trente  de 
mes  camarades  de  difFérens  corps  qui , 
comme  moi ,  étoient  prifonniers  de 
guerre  ,  &  vivoient  de  la  fubfidance 
que  leur  fourniiïbit  le  Confeil  de  Ma- 
dras. Je  dois  cette  juftice  à  M.  Pigot, 
le  Gouverneur  général ,  qu'il  mettoit 
en  ufage  les  meilleurs  procédés  6c 
tous  les  moyens  poiïibles  pour  adou- 
cir notre  fort.  11  venoit ,  prefquc 
chaque  jour,  au  jardin  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  qui  efl  entre  Ma- 
dras 6c  Saint  -  Thomé  ,  ôc  rarement 
manquoit-il  d'inviter  quelques-uns  de 
nous.  C'efl  dans  une  converfatioa 
particulière  que  j'eus  avec  ce  Gouver- 
neur quejdéfefpérant  de  pouvoir  être 
déformais  échangé  dans  l'Inde,  j'ob- 
tins la  permiiïîon  de  pafler  en  Eu- 
rope. Il  me  l'expédia  ,  en  bonne  for- 
me 5  quelques  jours  après.  J'avois  eu 
l'attention  ,  en  palTant  par  Pondi- 
chéry  ,  d'en  demander  l'agrément  à 
M.  de  Lally  Se  à  M.  de  Leyrit ,  Gou- 
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verneur  Général  de  nos  établiilemens 
dans  rinde  ,  à  qui  je  de  vois  cette  mar- 
que de  déférence  ,  pour  la  tendre 
amitié  dont  il  m'honoroit. 

11  nY  avoit  alors  dans  la  rade  de 
Madras  que  deux  vaifleaux  de  la 
Compagnie  deftinés  à  aller  faire  un 
chargement  à  la  Chine  pour  TEurope. 
Le  defîr  de  voir  &  de  connoître  une 
partie  de  ce  Pays  &  du  Peuple  fingu- 
lier  qui  Thabite  ,  me  détermina  à  pal^, 
fer  fur  un  de  ces  deux  navires,  M.Pi- 
got  me  recommanda  à  M.  de  Buke  ^ 
Capitaine  du  vaiffeau  le  Pocock  (a) , 
celui  qui  le  premier  devoir  mettre  à 
la  voile.  Nous  levâmes  Tancre  le  12 
Juin.  En  m'éloignant  de  la  côte  ,  je 
ne  pus  me  refufer  au  fentiment  d'at- 
tendriflement  que  firent  naître  dans 
jnon  cœur  le  regret  de  quitter  mes 
infortunés    compatriotes  ôc   la   per- 

(a)  Ce  vaifTeau  percé  pour  quarante  canons, 
D'en  portoic  que  vingt- quatre. 
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fpeélive  afFreufe  des  malheurs  que  la 
perte  de  la  Colonie  préparoit  à  fes 
habitans.  Je  trouvai  à  bord  du  vaifleau 
dix  foldats  François  que  la  mifère  & 
la  crainte  d'une  longue  prifon  avoient 
déterminés  à  prendre  parti  dans  l'équi- 
page Anglois.  Ils  me  confièrent  la 
réfolution  où  ils  étoient  de  rentrer  à 
la  première  occafion  dans  leur  patrie; 
mais  avant  notre  arrivée  en  Europe  , 
le  fcorbut  en  enleva  les  deux  tiers. 
Ces  malheureux  me  furent  entière- 
ment dévoués  pendant  la  traverfée. 
Je  les  foulageai  de  tout  ce  que  je  crus 
le  plus  propre  à  adoucir  leur  condi- 
tion, &  s'ils  avoient  quelque  grâce 
à  demander  au  Capitaine  ,  c'étoit  à 
moi  à  qui  ils  s'adreflbient  pour  que 
je  leur  ferviffe  d'intercefleur.  L'Etat- 
Major  du  vaifleau  étoit  compofé 
du  Capitaine  ,  d'un  Lieutenant  & 
d'un  fous  -  Lieutenant,  &  l'équipa- 
ge comprenoit  environ  quatre-vingt 
hommes ,  parmi  lefquels  il  faut  corn- 
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pter  le  maître  ,  le  contre  -  maître  , 
le  maître  charpentier  ,  le  maître  ca- 
nonier ,  le  voilier  ,  (Sec.  Nous  étions 
au  nombre  de  cinq  pallagers  nour- 
ris à  la  table  du  Capitaine  ,  fça- 
voir  ,  un  M.  Newton ,  ancien  com- 
mandant  à  File  Negrais,  fituée  dans 
le  golfe  de  Bengale  ,  au  fud  du 
Royaume  d'Ava ,  &  où  les  Anglois 
ont  un  fort  ;  un  M.  Sumption ,  qui  de 
garçon  Apoticaire  étoit  devenu  Chef 
du  commerce  de  fa  nation  à  Sinde,  ca- 
pitale d'une  province  Mogole,  de  qui 
jouiflbit  alors  d'une  grande  fortune  ; 
un  M.  Lambe,  ancien  Capitaine  de 
troupes  à  Madras  ,  &  fa  femme.  Ce 
M.  Lambe  étoit  le  feul  qui  fçut  un 
peu  le  François ,  ôc  il  avoit  la  com- 
plaifance  de  me  fervir  d'interprète. 
Mais  pour  ne  pas  en  abufer  ,  autant 
que  pour  m'inftruire ,  je  réfolus  de 
m'appliquer  à  la  langue  Angloife,  8z 
je  réuflis  à  me  faire  entendre  au  boul[ 
de  trois  mois, 
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Le  huitième  jour  de  notre  naviga- 
tion nous  pafsâmes  à  la  vue  des  îles 
de  Nicobar ,  fituées  dans  le  golfe  de 
Bengale,  vis-à-vis  &  à  cinquante  lieues 
environ  au  nord  nord-efl  de  la  pointe 
d'Achem.  Ces  îles  m'ont  paru  ftéri- 
les  par  la  grande  quantité  de  rochers 
êc  le  peu  de  verdure  qu'elles  préfen- 
tent.  Elles  font  cependant  habitées  ; 
mais  les  habitans,  dit-on  ,  ne  s'y  nour- 
riiTent  que  de  racines  &  de  poiiTons, 
Peu  de  jours  après  nous  entrâmes  par 
un  gros  tems  dans  le  détroit  de  Malaca 
ou  Malaque.  La  ville  qui  donne  fon 
nom  à  ce  détroit  eft  aux  Hollandois , 
qui  Tenlevèrent  aux  Portugais  en 
SI  641.  La  prefqu'île,  à  Textrcmité 
de  laquelle  elle  eft  fituée  ,  appartient 
en  partie  au  Roi  de  Siam.  La  côte  elî 
couverte  d'une  prodigieufe  quantité 
de  cocotiers  5c  d'autres  arbres  ;  ce  qui 
dérobe  aux  navigateurs  la  vue  des  ha- 
bitations,qui  ne  pourroient  qu  'ajouter 

àlaperfpcflive  riante  qu'offre  une  ver- 
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dure  auffi  agréablement  variée.  Nous 
redâmes  en  panne  pendant  un  jour, 
vis-à-vis  Tembouchure  de  la  rivière 
qui  iepare  la  ville  de  la  forterefle. 
Bientôt  notre  vaifTeau  fut  environné 
d'une  quantité  de  petits  canots.  C'é- 
toient  des  Malais ,  qui  venoient  nous 
apporter  des  fruits ,  &  quelques  poif- 
fons,  que  nous  achetâmes  pour  peu 
de  chofes.  11  y  avoit  ,  entr'autres 
fruits  j  du  mangoufHn  ^  qui  efl:  propre 
à  ce  climat ,  &  le  plus  délicieux  que 
Ton  puilTe  trouver  dans  aucune  con- 
trée de  la  terre.  Ce  fruit  cft  de  la  grof- 
feur  d'une  moyenne  grenade  ;  il  eft 
enveloppé  d^'une  écorce  brune  &  fer* 
me  :  après  qu  on  Ta  brifée,  on  trouve 
autour  de  quatre  gouiïes  rougeâtres 
une  efpéce  de  crème  blanche  ,  dont 
le  goût  eft  exquis.  Nous  continuâmes 
notre  route ,  après  nous  être  munis 
d'une  quantité  fuffifante  de  rafraîchif- 
femens.  Notre  fortie  du  détroit  fut 
txh%  -  heureufe  ,  &  nous  n  effuyâmes 
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aucun  mauvais  temsjufqaà  Poulo  {a) 
Timon  où  nous  fûmes  relâcher.  Cette 
île  eft  fituée  à  la  côte  Orientale  de  la 
prefqu  île  de  Malaque.  Les  habitans 
font  Malais  :  ils  vont  prefque  entière- 
ment nuds  &  toujours  armés  d'une  pi- 
que: leurs  cheveux5qu'ilslaiirent  croî- 
tre ,  font  extrêmement  longs.  Les  miai- 
fons  de  ces  infulaires  font  bâties  de 
bambous ,  &  élevées  de  terre  de  fept 
à  huit  pieds  (/').  On  y  monte  par  une 
échelle. Ils  couchent  furdes  nattes  qui 
leur  fervent  en  même  tems  de  parquet. 
Dans  la  baie  où  nous  mouillâmes  , 
il  n'y  a  voit  qu'une  feule  habitation. 
Nous  n'y  vîmes  jamais  que  fept  à 
huit  hommes  qui  paroidoient  faire  la 
même  famille.  11  y  a  apparence  qu'à 
la  vue  du  vaiffeau ,  ils  avoient  en- 


{a)  PojIo  en  Malais ,  fignifie  île. 

{h)  Ils  élèvent  airfi  leurs  maifoiis,  autant  pour 
fe  garantir  de  riiumid.té  de  Ix  nuit  que  des 
bêcci)  fvioces, 
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voyé  leurs  femmes  dans  l'intérieur  de 
nie.  Au  furplus,  ils  nous  firent  un  ac- 
cueil fort  affable  ,  &  nous  fournirent 
abondamment  de  fruits  pour  quelques 
clincailleries  d'Europe.  Nous  reftâ- 
mes  trois  jours  devant  cette  île  pour 
faire  du  bois  &  de  Teau.  Je  defcen- 
dois  chaque  jour  à  terre  pour  y  ref- 
pirer  Tair  odoriférant  qui  y  regnoit. 
Les  matelots  nous  montrèrent  un 
matin  une  tortue  monflrueufe  qu'ils 
avoient  prife  ;  mais  elle  étoit  d'une 
efpéce  il  extraordinaire  &  fi  hideufe, 
que  le  Capitaine  la  fit  rejetter  à  la  mer, 
de  crainte  que  fa  chair  n'incom- 
modât l'équipage.  L'afpeft  de  cette 
île  eft  charmant ,  par  la  beauté  6c  la 
variété  ilts  arbres  dont  elle  eft  char- 
gée. J'en  ai  remarqué  qui  avoient  plus 
de  cent  pieds  de  haut,  ho-s  habitans 
ne  faifant  aucun  ufage  du  bois,  puif- 
qu'ils  n'en  ont  befoin  ni  pour  fe 
chauffer ,  ni  pour  bâiir  ,  il  n'efl  pas 
étonnant  que  cette  île ,  ainfi  que  la 
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plupart  des  autres  de  cette  mer  , 
foient  fi  couvertes  de  bois.  Nos  ap- 
provifîonnemens  faits ,  nous  levâmes 
Tancre,  nous  fîmes  voile  pour  la 
Chine.  Nous  arrivâmes  à  la  vue  de 
Macao  le  19  Août  17^0;  le  vaif- 
feau  fut  obligé  de  relier  deux  fois 
vingt-quatre  heures  devant  cette  pla- 
ce [a)  5  pour  donner  le  tems  aux  paf- 
fagers  de  defcendre  à  terre  avec  leurs 
effets.  Il  n'efl:  permis  qu'à  ceux  qui 
obtiennent  une  chape  {b)  du  grand 
Mandarin,  d'aller  jufqu'à  Canton; 
encore  les  femmes  en  font-elles  ex- 
clues. Ainfi  il  n'y  avoir  nul  efpoic 
pour  la  dame  Angloife  qui  étoit  fur 
notre  bord,  de  voir  cette  ville.  Elle 
fut  forcée  de  palTer  à  Macao  tout  le 
tîems  que  le  vaifleau  refla  à  la  Chine, 
Pour  moi  je  defcendis  à  la  maifon 

(.a)  J'en  donnerai  plus  loin  une  légère  defcrîp- 
tîon. 

{b)  PafTeport  expcdi-é  en  forme  de  Lettres- 
Patentes,  . 

D  vj 


§4  EJfais  hi(îonques 
de  la  Compagnie  Françoife ,  où  Je  de- 
meurai deux  mois  avec  tout  Tagré* 
ment  polFible  {a).  Pendant  ce  tems  , 
on  obtint  pour  moi  la  permiiïion  d'al- 
ler à  Canton.  Je  partis  à  la  fin  d'Oc- 
tobre avec  Meflieurs  Ne  wtoncS:  Sump- 
tion.  Nous  louâmes  une  barque  Chi- 
noife  [b),  qui  nous  aborda  au  bout  de 
trois  jours  dans  cette  grande  ville ^ 
la  feule  où  les  Européens  foient  ad- 

{a)  Il  n'y  a  forre  de  bons  traicemens  que  je 
n'aie  reçus  des  Subrécaigues.  Je  dois  particuliè- 
rement ce  témoignage  public  de  reconnoiirance 
à  M.  Michel ,  qui  géioit  alors  en  chef  les  aiFai- 
rcs  de  la  Compagnie. 

(J?)  Ces  barques  font  jolies  &  fort  commodes. 
On  y  couche,  &  on  efl  obligé  d'emporter  des 
provîfions  j  fî  l'on  ne  veut  vivre  de  la  cuifine  des 
mariniers  Chinois ,  qui  n'el^  pas  mcrvcilleufe. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  ces  craveriees , 
c'eft  qu'il  n'elt  pas  permis  de  de  [cendre  à  terre. 
Cependant  le  pays  délicieux  qui  borde  chaque 
cott  de  la  rivi'^r^  de  Canion ,  nous  fit  oien  regret- 
ter de  ce  pouvoir  pas  lexamnijr  de  plus  près. 
Dans  tout  ce  que  j'ai  vu  pendant  l'efpace  de  trente 
ligues,  je  n'ai  pas  remarqué  un  coin  de  terre  qui 
Bc  fut   cuUiyc.  Tout  leipiroit  l'aboiidance  »  ^ 
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mis  à  faire  le  commerce.  Je  n'entre- 
rai poinc  dans  le  détail  de  ce  qui  con- 
cerne \qs  mœurs  ,  \ts  coutumes  ,  la 
religion  &  le  commerce  des  Chi- 
nois. On  peut  recourir  aux  diffé- 
rentes hiftoires  qui  en  ont  été  don- 
nées (^).  D'ailleurs  un  féjour  de  deux 
mois  dans  un  pays  ,  ne  peut  laiiïer 
dans  Tefprit  qu-'une  efquifre  du  carac- 
tère national ,  &  de  tout  ce  qui  y  a 
rapport  ;  ainfî  ,  je  me  contenterai  de 
citer  quelques  traits  qui  m'ont  inté- 
reflé  par  leur  fingularité. 

Je  me  rendis ,  en  arrivante  Canton , 
au  Ham  François  (b) ,  oti  je  demeurai 

les  moindres  villaj^cs  devant  kfquels  nous  par- 
lons ,  nous  paroilloient  aulTi  peuplés  que  fî  quel- 
que fête  parciculière  y  eue  appelle  tous  les  habi- 
tans  des  enviions  Up  fpedacle  également  agréa- 
ble ,  c'eil  la  grande  quantité  de  barques  qui  cou- 
vrent la  rivière,  &  qui  vont  &  viennent  lanJ 
cefle  pour  le  comme: ce  intérieur. 

(a)  Entf'aucrcs  la  grande  hiitoire  du  P.  Du- 
halde. 

ib)  Nom  que  l'on  donne  à  chaque  fadorerie 
OU  maiion  nationale.  Ces  hams  ionc  iou;>  limés 
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pendant  le  féjour  que  je  fis  dans  cette 
ville.  Tout  ce  que  je  vis  d'abord ,  me 
parut  il  extraordinaire  &  fi  différent 
de  nos  manières  &  des  coutumes  Eu- 
ropéennes ,  que  je  me  promis  bien  de 
ne  rien  laifler  échapper  à  ma  curio- 
fité.  Dhs  le  lendemain  de  mon  arri- 
vée 5  je  parcourus  la  ville  Chinoife, 
(  car  il  n'eft  permis  à  aucun  étranger 
d'entrer  dans  la  ville  Tartare  ,  ficuéc 
au  centre  de  celle-là.  )  Je  ne  fus  pas 
peu  étonné  de  la  multitude  de  Chi- 
nois <Sc  de  Tartares  qui  rempliflbient 

les  carrefours  [a)  ,  &  du  grand  nom- 

■     "       '  II.  I ,» 

fur  une  mcme  ligne  ,  &  forment  un  magnifique 
quai.  Les  Anglois ,  les  Danois,  les  Suédois,  les 
HollaaJois  U  les  François  font  les  feules  na- 
tions Européennes  qui  entreciennent  un  com- 
merce Jirc:d  arec  Canton.  A  la  porte  de  chaque 
ham  eft  planté  un  mât  de  pavillon  j  ce  qui  fait 
un  très- joli  effet.  Au  refte  ,  ces  hams  n'ont  guè- 
res  qu'un  étage  ;  ils  font  bâtis  en  pierres  &  en 
briqjes  ,  avec  de  belles  galleries  qui  donnent 
fur  la  rivière.  Leur  uniformité  plaît  à  la  vue  ; 
&  l'intérieur  eft  également  fpacieux  &  commode. 
(«)  On  fait  monter  jufqu'à  près  de  deux  mil- 
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bre  de  boutiques  de  toute  efpéce  qui 
ornoient  les  rues.  Je  ne  puis  mieux 
comparer  ce  coup  d'oeil  qu'à  celui 
de  la  foire  Saint-Germain.  Mais  ce  qui 
fixa  particulièrement  mon  attention  , 
c'efl:  la  rue  que  Ton  nomme  la  rue  de  la. 
Porcelaine,  Elle  efl:  parfaitement  ré- 
gulière ,  pavée  de  pierres  de  taille , 
&  préfente ,  d'un  bout  à  Tautre  ,  de 
magnifiques  boutiques,  où  l'on  trou- 
ve tout  ce  que  la  Chine  fournit  de 
plus  précieux  en  porcelaines.  Lts 
Chinois  en  général,  &:  les  Marchands, 
fur-tout  ,  font  polis  à  Texcès.  Un 
étranger  entre-t- il  dans  une  boutique, 
le  Marchand  lui  offre  du  thé  ,  s'em- 
prelTe  de  lui  faire  voir  ce  qu'il  a  de 
plus  rare,  ôc  le  reconduit  avec  la 


lions  le  nombre  des  habirans  de  Canton  ,  en  y 
comprenant  ceux  qui  habitent  fur  la  rivière.  On 
obfervcra  qu'à  la  Chine  il  y  a  prefque  autant  d'ha- 
bitans  fur  les  rivières  que  fur  le  continent,  par 
une  fuite  de  la  population  prodiftieufe  qui  Te 
renouvelle  fans  ceiTe  dans  cet  Empire. 
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plus  grande  polirefTe  ,  quand  même 
celai-ci  n'auroit  rien  acheté. 

Le  bas  peuple  eit  très  -  enclin  au 
vol.  Les  gens  de  cette  claiïe  fe  font 
fur  -  tout  un  plaifir  d'exercer  leur 
adrefîe  fur  les  étrangers.  J'en  vis  un 
exemple  un  jour  que  je  me  promenai 
avec  un  Officier  Danois.  11  ne  s'ap- 
perçut  ,  qu'en  rentrant ,  qu'on  lui 
avoir  coupé  l'aiguillette  de  fon  uni- 
forme au  ras  de  l'épaule,  hts  fpec- 
tateurs  applaudilTent  ordinairement 
quand  le  vol  efl  adroit  ;  mais  fi  le 
filou  efl: pris  fur  le  fait,  on  fe  moque 
de  lui ,  &  l'étranger  peut  lui  donner 
impunément  des  coups  de  bâton. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  blanc 
eft,  pour  les  Chinois,  la  couleur  de 
deuil ,  &  le  noir  ,  celle  qu'ils  adop- 
tent pour  exprimer  leur  joie.  Auill  les 
Européens  qui  demeurent  à  Canton  , 
fe  conforment-ils  à  ce  goût,  national. 
Ils  ne  vont  que  vêtus  de  fatin  noir, 
&  prefque  toujours  en  vefte ,  même 
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pour  faire  des  vifites.  Cet  ufage  efl 
très-commode  dans  les  grandes  cha- 
leurs. 

On  fait  à  la  Chine  la  chère  la  plus 
exquife  ,  le  pays  abondant  en  toute 
cfpéce  de  denre'es  {a).  Outre  les  pro- 
du(flions  propres  au  climat,  on  y  trou- 
ve encore  ce  que  TEurope  fournit  de 
plus  rare.  Un  repas  auquel  je  fus  in- 
vité ,  avec  \ç,s  Subrécargues  Fran- 
çois ,  chez  un  riche  Chinois ,  me 
donna  une  idéefuffifante  du  luxe  par- 
ticulier à  ces  peuples.  Une  table  im- 
menfe  dreflee  avec  la  plus  grande 
propreté  ,  étoit  couverte  d'une  infi- 
nité de  petits  plats  de  la  pius  belle 
porcelaine  ;  mais  \ç,^  mets  avoient 
été  tellement  déguifés  par  Tapprêt , 
que  je  n'en  pus  connoître  aucun. C'eft- 
là  où  je  goûtai  de  ce  potage  aux  nids 

{a\  Tout  fe  vend,  à  la  livre.  La  chair  de  porc 
eft  fi  blanche  ,  fi  légère  &  d'une  qualité  fî  faine, 
qu'on  en  fait  du  bouillon,  même  pour  les  ma- 
laucs ,  préfcrablement  à  toute  autie  vianjc. 
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d'oîfeaux ,  dont  plufieurs  Mifllonnaî- 
res  ont  parlé.  L'oifeau  qui  fait  ces 
nids  fi  eilimés ,  efl;  une  efpéce  d'hi- 
rondelle qui  fe  trouve  dans  la  Cochin- 
chine.  On  prétend  quela  matière  dont 
il  fe  fert  pour  attacher  fon  nid  aux  ro- 
chers ,  efl  formée  de  Técume  de  mer , 
&  d'une  liqueur  gluante  qu'il  tire  de 
fon  eftomac.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
matière  étant  defféchée,  de  vient  tranf- 
parente,  &  procure,  fans  avoir  be- 
foin  d'aiïaifonnement ,  le  mets  le  plus 
délicieux  pour  l'odorat  &  le  goût.  Les 
Chinois  en  font  le  plus  grand  cas  ; 
mais  il  n'y  a  que  les  gens  riches  qui 
en  uferu  ,  vu  fa  cherté  {a). 

Leur  boiiïbn  ordinaire  efl:  une  li- 
queur appellée  Sampfou  ;  c'eft  une 
compofition  faite  avec  du  riz  fer- 
menté. Le  thé  eft  leur  boiffon  la  plus 
commune.  Les  Chinois  boivent  tou- 

{a)  On  m'a  afTùré  que  la  livre  s'achctoic  juf- 
qu  à  40  taels.  Le  tael  fait  7  livres  le  fols ,  argent 
àç,  France. 
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jours  chaud;  mais  il  nefl:  pas  vrai, 
comme  Tavancent  certains  Auteurs  , 
qu'ils  mangent  toujours  froid. 

Les  femmes  Chinoifes  mènent  une 
vie  très-retirée,  exceptez  cependant 
celles  du  commun.  Elles  ne  fortent 
que  rarement  &  toujours  en  chaife  à 
porteurs.  Perfonne  n'ignore  qu'elles 
ont  le  pied  très-petit,  au  moyen  des 
entraves  qu'on  leur  met  dès  leur  plus 
tendre  enfance.  Sans  chercher  à  dif- 
cuter  ici  quel  motif  peut  engager  les 
Chinois  à  perpétuer  une  coutume 
auffi  bifarre  que  cruelle,  puifquelle 
prive  fes  victimes  de  la  faculté  pref- 
que  totale  de  marcher  [a) ,  je  me  bor- 
nerai à  afTûrer  que  rien  ne  révolte  plus 
les  yeux  d'un  Européen.  Lorfque  j'é- 
tois  encore  à  Macao,j'eus  occafion  de 
voir  le  pied  &  la  jambe  d'une  pauvre 

(a)  Elles  marchent  comme  des  cannes ,  en  s'ap- 
piiyant  fur  leurs  talons  »  &  ,  fuivant  ce  que  j'en  ai 
pu  i'jaer,  elles  ne  fcroient  pas  un  quart  de  lieue 
en  deux  heures. 
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Chinoife  à  qui,  pour  fatisfaire  ma 
curiofité  ,  je  donnai  quelque  argent. 
Son  pied  ne  formoit  qu'une  petite 
mafTe  informe  de  chair ,  dans  la- 
quelle il  n'étoit  pas  pofTible  de  di- 
ilinguer  la  marque  d'un  feul  doigt ,  & 
fa  jambe  qu'entortilloit  une  ligature 
de  plufieurs  aunes ,  ne  préfentoit  exa- 
d;ement  que  l'os  couvert  de  la  peau. 

On  trouve  à  la  Chine,  comme  dans 
prefque  tous  les  pays  du  monde  ,  des 
filles  dévouées  aux  plaifirs  publics; 
mais  avec  cette  différence ,  que  les 
Chinoifes  de  cette  efpéce ,  ne  vivent 
que  fur  Teau.  Des  Officiers  de  Police 
font  fans  ceiTe  la  ronde  pour  empê- 
cher le  défordre.  Au  relie  ces  filles 
ne  font  deftinées  que  pour  les  hom- 
mes de  leur  nation.  Un  étranger  que 
Ton  furprendroît  avec  aucune  d'elles , 
feroit  maltraité  par  les  Infpefteurs , 
à  moins  qu'il  ne  les  appaifàt  par  une 
fommc  d  argent.  Cette  li^^ueur ,  au 
furplus,  eil  un  bien  p^ur  les  Euro- 
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péens  qui ,  fans  cet  obflacle  ,  fe  cor- 
romproient  infailliblement  par  le  plus 
affreux  des  maux  ,  la  lèpre  ,  conta- 
gion fort  commune  dans  ces  climats, 
&  dont  on  ne  guérit  jamais.    ^ 

En  général  les  Chinoifes  aiment 
beaucoup  la  parure  ,  &  elles  épui- 
fent,  pour  s'embellir  ,  toutes  les  ref* 
fources  de  Tart.  Le  blanc  &  le  rouge 
font  mis  en  ufage  ,  mais  avec  plus 
de  ménagement  qu'en  Europe  ,  ou 
les  femmes  ,  à  force  de  coquetterie 
6c  d'artifice  mafquent  leurs  charmes 
naturels.  Les  Chinoifes  s'occupent 
principalement  à  la  broderie  où  elles 
excellent.  Elles  rempliiTent ,  au  fur- 
plus,  leurs  momens  de  loifir  en  bu- 
vant du  thé,  &  en  fumant  du  tabac. 

Quant  aux  divertiflemens  publics,' 
je  n'en  ai  point  vu  d'autres ,  pendant 
mon  fcjoûr  à  la  Chine  ,  que  les  tra- 
gédies que  Ton  repréfente  fur  des 
théâtres  conliruits  dans  les  rues  ,  (Se 
auxquelles  tous  les  pailans  peuvent 
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aflider  gratuitement.  J'ignore  aux  dé- 
pens de  qui ,  &  à  quel  fujet  fe  don- 
nent ces  fpedacles  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  que   la  dépenfe 
doit  être  confidérable  ,  vu  la  richefTc 
des  habits ,  cSc  le  nombre  des  adeurs 
<5:  des  muficiens.    Parmi  ces  comé- 
diens, il  n'y  a  pas  une  feule  femme. 
Les  rôles  d'Impératrice  ou  d'efclave 
font  joués  par  de  jeunes  garçons,  dont 
\ç,s  traits  délicats  &  le  déguifcment 
font  illufion.  J'ai  aiïlflé  à  plufieurs  de 
ces  repréfentations.    Il  m'a  paru  que 
Xf^  fujets  de  leurs  drames  étoient  tirés 
de  l'hiftoire  nationale  ,  &   que  les 
Chinois  afFedoient  fingulièrementde 
mettre  fur  la  fcène  ,  ceux  de  leurs 
Souverains ,   dont   les  vertus  &  les 
grandes  adions  méritoient  le  fceau 
de  l'immortalité.    Ces  tragédies  ou 
drames  héroïques  ,    font   ordinaire- 
ment fuivis  d'une  petite  pièce  dont  le 
fujet  efl:  quelque  intrigue  amoureufe. 
Je  pourrois  rapporter  plufieurs  au- 
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très  particularités  concernant  la  Chi- 
ne ,  mais  je  craindrois  de  répéter  ce 
qui  en  a  été  dit  par  tant  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  Thiftoire  particulière  de  ce 
pays. 

La  fin  du  mois  de  Décembre  1 7  (îo, 
devoit  être  à  peu  près  le  terme  de 
notre  féjour  à  Canton.  Il  y  a  voit  alors 
à  Wampou  {a)  cinq  vailleaux  Anglois, 
qui  tous  étoient  occupés  à  finir  leur 
chargement ,  &  faifoient  les  derniers 
préparatifs  pour  mettre  à  la  voile. 

Les  Anglois  inflruits  par  un  bâti- 
ment Hollandois  venant  de  Batavia  , 
que  des  vaifïbaux  de  guerre  François 
croifoient  à  l'entrée  du  détroit  de  la 
Sonde ,  réfolurent ,  pour  ne  pas  tom- 
ber en  leur  pouvoir ,  de  tenter  une 
nouvelle  route  (^).  Que  les  marins  fe 

{a)  Ceft  le  lieu  où  mouillent  les  vaifl'eaux  qui 
yiennent  à  la  Chine.  Il  y  a  quatre  lieues  delà 
à  Canton. 

{h)  Ils  auroient  pu  rcpaiïer  par  le  décroît  de 
Malaquc ,  mais  outre  que  ce  chemin  devenoic 
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donnent  ici  la  peine  de  me  fuivre  fur 
la  carte  ,  ils  trouveront  dans  cette 
tentative  des  Anglois  un  motif  bien 
fondé  de  ne  pas  les  imiter.  Nous  levâ- 
mes l'ancre  le  8  Janvier  ly^i ,  c5c  for- 
tîmes  de  Wampou  au  nombre  de  cinq 
vaiiTeaiix,  avec  un  vent  de  nord  qui 
augmenta  à  mefure  que  no  us  gagnions 
le  large.  Quand  nous  eûmes  perdu 
la  côt€  de  vue  ,  nous  mîmes  le  cap  à 
l'efl:,  &  nous  tinmes  cette  route  pen- 
dant dix  jours.  La  violence  du  vent 
nous  faifoit  dériver  vers  le  fud,  ôc 
la  grofleur  àts  lames  donnoit  dQ%  fe- 
coulTes  terribles  aux  vaifî^aux.  Le  tan- 
gage étoit  fi  fort ,  qu'il  n'y  eut  prefque 
perfonne  dans  notre  petite  flotte  qui 
ne  fut  attaqué  de  la  naufée  (a).  Enfin 

au 


difficilÊ  à  caafe  des  vents  contraires  ,  ils  crai- 
gnoient  égalemenc  par-là  de  rencontrer  renncmi. 
{a)  Nommée  vulgairemenc  le  mal  de  mer.  C'efc 
de  tous  les  maux  le  plus  infupporcable  &  le  moins 
dangereux.  J'ai  éprouvé  avec  fuccès  que  le  meilleur 
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àu  bout  de  dix  jours  d'une  navigation 
pénible,  lèvent  s'appaifa  &  nouspor-. 
tâmes  au  fud-eft  pour  découvrir  la 
pointe  la  plus  occidentale  de  Tîle 
de  Luçon.  Nous  pafsâmes  à  la  vue 
des  îles  Philippines  par  le  plus  beau 
teips  du  monde.  Les  côtes  de  Min- 
dpra,  de  Panay  &  de  Mindanao  nous 
parurent  très- faines.  Lorrqiie  nous 
eûmes  dépafTé  cette  dernière  ,  nous 
dirigeâmes  notre  route  fur  Y)l^  de 
Xolo ,  improprement  nommée  par 
quelques  Géographes.  Jolo  ou  Solo. 
Nous  -en  étions  à  environ  quinze 
lieues ,  ayant  à  notre  gauche  de 
petits  îlots.  Notre  flotte  marchoit 
fur.  une  ligne ,  le  Comm.andant  à  la 
tète  (^).  Cplui- ci  portoit  trois  fa- 
naux en  poupe  pour  afiurer  la  route 

^ -i   -n-  -1    -   :•- — ■ 

régime  ,  pour  s'en  délivrer  promptcment,  eft  de 
refter  au  grand  air,  &  de  ne  prendre  pour  uour-.. 
titure  qu'un  peu  de  bifcuic  &  d'eau -de  vie. 
(/.')    C'écoit    le    plus    ancien   Cnricauie    qui 
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des  autres  vaifTeaux  pendant  là  nuit; 
Il  écoit  onze  heures  du  foir  ,  &  nous 
naviguions  par  un  frais  charmant  & 
à  demi-voile.  Tout  à  coup  nous  vîmes 
le  Commandant  qui  faifoit  fignal  de 
détrefTe ,  &  nous  entendîmes  en  me- 
me-tems  tirer    tous   Tes  canons   les 
uns    après  les  autres  pour  appeller 
du   fecours.    Une  pareille   alarme,- 
au  milieu   d'une    nuit    obfcure  ,  & 
dans  un  parage  peu  connu ,  jetta  la 
terreur  à  bord  de  tous  les  vaiiïeaux. 
On  préiuma  avec  raifon  que  le  Com-i 
mandant périiToit ,  &:en  efFerce  vaif-^ 
feau  venoit  de   s^entr'ouvrir  contre'^ 
un  rocher  à  fleur  d'eau.   Aucun  des 
autres  Capitaines  n'ofa   bazarder  de 
lui  envoyer  du  fecours /chacun  ne 
fongeant  qu'à  fon  propre  falur.  Noué' 
nous    trouvions     entourés    par    ua 


avoir  pris  le  commandemenr  ;  il  montolt  \( 
Criffin  ,  vaiireau  percé  pour  quarante  pièces  d» 
canon. 
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sercle  de  brifans  [a)  dont  on  corn- 
mençoit  déjà  à  entendre  le  murmure , 
(5c  nous  nous  apperçumcs  trop  tard 
qu'un  courant  violent  nous  y  entrai- 
noit.  Dans  cette  extrémité  ,  ne  pou- 
vant plus  virer  de  bord  ,  il  ne  nous 
reçoit  5   pour  échapper    au  danger , 
d'autre  reiïburce   que  de  jetter  Tan- 
cre.  La  crainte  de  ne  pas  trouver  de 
fond  ajouta  encore   à  la  confterna- 
tion.  On  fonda  &  on  trouva  trente 
braffes  fur  un  fond  de  rocailles.  On 
lâcha  aufïï-tôt  les  ancres;  mais  Tin- 
quiétude  générale  ne  fut  fufpendue 
que  pour  quelques  inflans.  Cepen- 
dant le  Griffin  couloit  à  fond  ,  &  les 
cris  de  l'équipage ,  joints  aux  hor- 
reurs de    la  nuit  &  de  notre  fitua- 
tion  ,    portoient    le    défefpoir  dans 
tous  les  cœurs.  Heureufement  pour 
lui  que   fes   chaloupes  étoient  à  la 
traîne  ,  fans  cela  il  eût  péri  de  corps 

(dt)  Rochers  a  fleur  d'eau  ,  contre  Icfquels  la 
iner  bac  cominudlemeac. 
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ôç  de  biens  (.7).  Notre   vailTeau  qui 
ie  trouvoit  erre  le    plus  près  ,  re- 
cueillit  cet  équipage  infortuné.  Ce 
fut  un  fpedacle  bien  attendrifTant  de  , 
voir  ceux  de    notre   bord  recevoir 
dans  leurs   bras    leurs   malheureux 
compagnons ,  \ts  çonfoler  &  mêler 
avec  eux  leurs  larmes.  Mais  tous  les 
dangers  n'étoient  pas  pafles.  A  peine 
commencions  -  nous  à  refpirer  que 
Y  Oxford^  un  dts   vailleaux  de  l'ar- 
rière ,  chaiTa  fur  {qs  ancres ,  &  dériva 
fur  nous   avec  la  plus  grande  vio- 
lence. Les  vergues  des  deux  navires 
s'embarraiTèrent  mutuellement  dans 
les  haut-bans  ,  &  les  fecouffes  fré- 
quentes  caufées  par  le  houle  de  la 
mer,  nous  mirent  cent  fois  en  dan- 
ger de  nous  brifer  Tun  contre  l'au- 
tre. On  employa  des  deux  côtés  tous 
les  moyens  que  la  force  6c  la  nécef- 

(^)  La  perte  de  ce  vailleau  fut  évaluée  à  près 
de  deux  cens  mille  livres  fterling ,  qui  font  en- 
viron quatre  millions  argent  de  France. 


fur  l'Inde.  ici 

fité  fuggérèrent  pour  féparer  ces  deux 
malles  énormes  qui  fembloient  être 
aux  prifes.  Dans  ce  moment  même 
où  tout  paroifToit  déjà  confpirer  pour 
notre  perte  ,  un  nouveau  malheur 
plus  affreux  encore  vint  nous  affail- 
lir.  Le  feu  prit  à  notre  gaillard 
d'avant.  Qu'on  juge  ici  de  la  con- 
fuiîon  (Se  de  l'épouvante  où  ce  nou- 
vel accident  nous  jetta.  Les  expref- 
fions  me  manquent  pour  décrire  Tétat 
où  nous  nous  trouvâmes.  On  n  en- 
tendoit  plus  le  commandement  ,  ôc 
on  eût  dit  que  tout  le  monde  avoir 
perdu  la  tête.  Les  Anglois  découra- 
gés par  tant  de  malheurs  fembloient 
enfin  y  fuccomber.  Lts  dix  grena- 
diers François  qui  étoient  à  notre 
bord,  &  qui  ne  m^avoientpas  quitté 
de  la  nuit  ,  fe  jettèrent  courageufe- 
ment  au  milieu  des  flammes  ;  leur 
exemple  rendit  la  préfence  d'ef- 
prit  à  quelques  matelots  qui  fe  joi- 
gnirent à  eux  5  (Se  tous  animés  par 
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la  préfence  du  Capitaine  ,  vinrent 
à  bout  ,  à  force  de  travail  ,  d'é- 
teindre le  feu.  Ce  danger  ,  le  plus 
terrible  de  tous  fur  mer,  devenoit 
d  autant  plus  prefTant  ,  que  notre 
Taiffeau  ,  venant  à  fauter  en  Tair  , 
eût  infailliblement  entraîné  V Oxford 
dans  fa  perte.  Le  courage  parut  re- 
naître dans  tous  \^s  cœurs  ,  6c  \qs 
nouveaux  efforts  que  Ton  fit  de  part 
&  d'autre ,  féparèrenc  enfin  \qs  deux 
vaiiTeaux.  Mais  cette  nuit  redouta- 
ble nous  préparoit  encore  de  nou- 
velles allarmes.  Vers  les  trois  heu- 
res du  matin ,  le  vent  ayant  aug- 
■  mente  confîdérablement  ,  tous  les 
vaiileaux  ,  excepte  le  nôtre  ,  chaf- 
sèrent  fur  leurs  ancres  ;  dans  la 
crainte  d'être  emponcs  contre  quel- 
que écueil,  ils  mirent  à  la  voile  pour 
gagner  au  large.  Mais  quel  fut  leur 
étcnnement  à  la  pointe  du  jour  , 
quand  ils  s'apperçurent  que  pour 
éviter    un  danger  ,  ils   en  avoient 
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couru  mille  î  En  effet  ,  la  feule 
iilaë  que  le  vent  leur  permit  de 
prendre ,  ils  Tavoient  trouvée  ,  m.ais 
à  travers  une  chaîne  de  bas  rochers 
dont  l'ignorance  5c  la  nuit  leur  déro- 
bèrent la  vue.  Déjà  nous  nous  féli- 
citions dans  notre  bord  de  la  fureté 
de  notre  mouillage  ,  lorfque  nous 
nous  apperçûmes  tout  à  coup  que 
nous  dérivions  à  notre  tour  vers 
les  écueils.  Notre  Capitaine  qui  ne 
voyoit  plus  les  autres  vaiffeaux , 
étoit  dans  la  plus  grande  inquiétude 
fur  leur  fort.  Il  ne  voulut  jamais 
mettre  à  la  voile  ,  dans  Tappréhen- 
fion  de  fe  perdre  ;  il  eifaya  ,  pour 
s'en  garantir  ,  de  faire  ietter  la  groffe 
ancre  ,  vulgairement  appellée  Tan- 
cre  de  miféricorde.  Elle  tint  heureu- 
fement ,  &  dans  cette  iituation  nous 
attendîmes  le  jour  avec  impatience. 
Lorfque  le  foleil  eut  reparu  furTho- 
rifon  5  nous  découvrîmes  en  frémii- 
iant  que  nous  étions  environnés  de 

E  iv 
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rochers  à  fleur  d'eau.  Il  ne  nous  était 
pas  aifé  d'imaginer  comment  les  au- 
tres vaifleaiîx  ,  que  nous  voyions 
alors  à  plus  de  quatre  lieues  de  nous, 
s'étoient  tirés  de  ce  m.auvais  pas.  Le 
Capitaine  ,  impatient  d'en  fortir  à 
fon  tour  ,  envoya  fa  grande  cha- 
loupe devant  pour  fonder  \ç,s  pafTa- 
gts.  Dans  cet  intervalle  le  vent  di- 
minua,  3c  étant  devenu  plus  favo- 
rable ,  nous  en  profitâmes  pour  join- 
dre ,  non  fans  les  plus  grandes  dif- 
iicultés  5  les  autres  vaiiTeaux  qui  nous 
attendoient  en  panne.  Quand  nous 
fûmes  réunis  ,  on  difpcrfa  l'équipage 
du  Griffin,  hz%  provifions  commen- 
çoient  à  manquer  dans  notre  vaif- 
feau  5  une  partie  s'étant  gâtée  ;  c'eft 
pourquoi  il  fut  réfolu  que  nous  irions 
relâchera  Tile  de  Xolo ,  dont  nous 
n'étions  plus  qu'à  peu  de  diflance , 
tandis  que  le  rede  de  la  flotte  mieux 
pourvue  que  nous,  continueroit  fa 
route.  L'ile  de  Xolo  ,  fituée  à  ea- 
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vîron  cent  lieues  au  fud-ouefl  de 
l'ile  de  Mindanao ,  peut  être  com- 
prife  au  nombre  Ats  lies  Philippi- 
nes. Elle  a  à  peu  près  trente  lieues 
de  circuit.  Le  havre  où  nous  mouil- 
lâmes eft  dans  la  partie  occidentale 
de  l'île  ,  il  eft  également  fur  &  com- 
mode. Nous  vîmes,  en  y  entrant, 
une  bourgade  afTcz  confidérable  qui 
borde  renfoncement  de  la  baie.  No- 
tre Capitaine  ,  dans  le  deffein  d'ea 
impofer  aux  habitans  ,  fit  tirer  fept 
coups  de  canon  pourfaluer  la  terre  ; 
mais  nous  ne  fûmes  pas  peu  furpris 

d'entendre  eue  Ton  nous  rendit    le 

j. 

falut  coup  pour  coup.  Cette  ripofte 
nous  fit  prendre  la  précaution  de  ne 
defcendre  à  terre  qu  armés  'a)  ;  les  ha- 
bitans loin   d'être    effrayés    à  notre 

(/?)  Nous  trouvâmes  que  touce  leur  artillerie 
confiftoit  en  cinq  mauvais  canons  deferpofés, 
au  lieu  q  atfuts  ,  fur  des  rouleaux  de  bois.  C'étoic 
la  dépouille  de  quelque  pciit  bàiimenc  Elpagnol 
àz  Manil^A:  ,  prefquc  touiouj-s  en  guerre  avecles 
habitans  de  ces  il^s. 

Ev 
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vue  ,  vinrent  au-devant  de  nous  en 
aïïez  grand  nombre.  Ces  infulaires 
reflemblent  parfaitement  aux  Malais  : 
ils  ont,  comme  eux,  le  tour  du  vi- 
fage  quatre ,  le  nez  petit  &  écrafé,  de 
la  couleur  du  corps  d'un  jaune  oli- 
vâtre. Enfin  ils  fe  vêtiiïent  de  la  même 
façon  ,  (Se  conftruifent  leurs  maifons 
dans  le  même  goût.  Leur  langue  a 
un  rapport  étonnant  avec  la  langue 
Mal  aie  ;  &  la  feule  diiférence  qu'il  y 
ait  encre  q.ç.s  peuples  ,  vient  de  leur 
caraflcrc.  Les  Malais  font  plus  féro- 
ces. Un  de  ceux-ci ,  domeflique  d'un 
Anglois  ,  fervoit  d'interprète.  Nous 
fûmes  conduits  chez  le  Chef  de  l'île, 
qui  fait  fa  réfidence  dans  cette  bour- 
gade. On  lui  donne  le  titre  faftueux 
de  Sultan.  Au  relie  ,  ce  titre  s'ac- 
corde bien  avec  leur  religion  ,  qui 
cfl  une  efpéce  de  Mahométifme.  Le 
palais  de  ce  Sultan  ^  confifle  en  un 
grand  bâtiment  de  bambous  ,  élevé 
de  terre  de  quatre  pieds ,  6c  entouré 
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d'un  bois  fort  agréable.  Nous  mon-  , 
tàmes  dans  ce  bâtiment  par  un  large 
perron  de  bois.   La  principale  porte 
étoic  gardée  par  deux  infulaires^  armés 
chacun  d'qne  pique.  Notre  fuite  refîa 
.  au-dehors  pour  faire  la  garde ,  pen- 
dant que  le  Capitaine  ,  deux  paiTagers 
Anglois  ôc  moi ,  nous  fûmes  introduits 
par  un  des  minières  du  Sultan ,  dans 
une  vaftepiéce,  où  ce  Chefétoitaffis 
au  milieu  de  cinq  ou  fix  de  fes  favoris; 
Après  nous  avoir  falué  d'une  inclina- 
tion de  tête  ,  il  nous  fit  fiorne  de  nous 
alTeoir.  Notre  interprète  lui  préfenca 
alors  ,  de  la  part  du  Capitaine  ,  une 
pièce  de  drapécarlate  ,  fix  couteaux, 
un  fufii  Se  un  miroir.  Ce  préfent  parut 
lui  faire  le  plus  grand  plaiiir  ;  mais  ce 
qui  Tenchanta  fur-tout,  ce  fut  le  m.i- 
roir.  Il  s'y  regarda  avec  admiration  , 
ôc  rit  beaucoup  d*y  voir  la  répétition 
de  fes  grimaces.  Sqs  favoris  s'y  mirè- 
rent à  leur  tour  5  Se  le  Sultan  ,  vou- 
lant  donner  le  mcmc  cadeau  à  ks 

E  vj 
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femmes ,  les  fit  appeller ,  &  leur  païfa 
le  miroir  qu  elles  canfultèrent  alter- 
nativement avec  beanconp  de  viva- 
cité. Ces  femmes  étoient  au  nombre 
de  douze  ,  ëc  n'avoient  d'autres  vête- 
mens  que  ceux  qu  exige  indifpenfa- 
blement  la  pudeur.  Quelques-unes 
avoient  la  peau  prefque  blanche  ,  5c 
la  figure  ailez  agréable.  Elles  paru- 
rent fingulièrement  étonnées  de  nous 
voir ,  &  fe  retirèrent  à  regret  au  figne 
que  leur  en  fit  le  Sultan.  Quelques 
indans  après ,  on  nous  fervit  du  cho* 
colat  dans  des  taiTes  d'argent.  C'efl:  Icr 
meilleur  que  j'aie  pris  de  ma  vie.  Le 
Sultan,  charmé  de  nos  procédés ,  nous 
oifrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  ôc 
en  particulier  au  Capitaine  des  vivres 
pour  Ton  vaiiTeau.  Cette  île  abonde 
en  fruits  excellens  ,  en  volailles ,  en 
boeufs ,  &  en  buffles  fauvages.  On  y 
trouve  du  coton ,  du  riz  ,  &  en  quel- 
ques endroits  du  froment.  Lts  arbres 
les  plus  communs  i  font  ceux  qui  don- 
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nent  Tébéne  ,  le  bois  de  campêche  , 
les  noix  mufcades ,  les  bananes  ou  fi- 
gues à,Qs  Indes  &  le  fagou.  Nos  ma- 
telots fe  pourvurent  abondamment  , 
&  à  peu  de  frais  ,  de  toutes  les  petites 
douceurs  néceflaires  dans  une  naviga- 
tion de  long  cours.  Les  infulairesnous 
donnoient,  pour  des  bagatelles,  àç,% 
fruits ,  des  linges  &  àts  perroquets  de 
toute  efpéce.  Nous  reliâmes  dans  cette 
île  huit  jours ,  pendant  îefquels  nos 
fcorbutiques  ,  pour    qui  Ton  avoic 
drelTé  une  tente  à  terre  ,  recouvrèrent 
parfaitement  leur  fanté.  Au  fortir  de 
nie  de  Xolo  ,  nous  mîmes  le  cap  au 
fud,  pour  aller  recoanoître  les  qua- 
tre petites  îles  fituées  au  nord-oueft 
de  la  pointe  de  Strnomn,qui  termine 
dans  cette  partie  l'île  des  Célébes. 
Delà  nous  entrâmes  dans  le  détroit, 
formé  par  cette  île,  <Sc  par  celle  de  Bor- 
néo. Qu'il  me  foit  permis  de  faire  ici 
une   obfervation  qui  pourra  être  de 
quelque  utilité  aux  Navigateurs  ^  aujç 
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Géographes.  Sur  toutes  les  cartes  ma- 
rines que  j^ai  confultées  iufqu'à  pré- 
fent,  j'ai  remarqué  qu'il  y  a  plus  de 
quatre  degrés  dans  l'endroit  le  plus 
rapproché  de  la  côte  de  Bornéo  à 
celle  des  Célébes.  Cependant  il  n'y 
eut  perfonne  à  bord  de  notre  vaifleau 
qui  ne  diftinguât  clairement ,  &  tout 
à  la  fois ,  les  deux  côtes  ;  ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  la  diftance  ne 
peut  être  que  de  deux  degrés  tout  au 
plus  [a] ,  parce  qu'il  n'eft  guères  pof- 
fible  d^appercevoir  une  côte  à  plus  de 
vingt  lieues  de  diftance  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe.  Au  furplus ,  le  pafTage  entre 
ces  deux  îles  n'eft  point  dangereux, 
Nous  prenions  cette  route  pour  péné- 
trer dans  la  grande  mer  par  le  détroit 
de  Sapi.  Mais  nous  eûmes  bien  àt% 
dangers  à  furmonter  auparavant.  11 
fallut  pafTer  près  d'une  chaîne  de  ro- 

{(i)   Jai   eu    occafîon  de    communiquer  cette 
remarque  au.  ccltbrç  M.  Daprès  de  Mennevillettç, 
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ehers  ,  Se  de  bancs  de  fable ,  que  Yon 
nomme  les  Portillons  &  les  Pater-no^ 
fter.  Nous  avions  à  craindre  les  vents, 
qui  dans  ces  parages  foufflent  par  in- 
tervalle avec  violence  ,  &  qui ,  joints 
aux  courans  ,  euilent  pu  nous  faire 
échouer.  Le  détroit  de  Sapi,  à  Tefl:  de 
celui  de  Lomboc  ,  efl:  formé  par  l'ile 
de  Cumbava  6c  celle  de  Flores ,  fai- 
fant  toutes  deux  partie  des  îles  Molu- 
ques.  Le  paffage  de  ce  détroit  efl  très- 
dangereux  ,  à  caufe  de  la  force  des 
courans ,  &  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
fond  pour  mouiller.  Cependant  nous 
eûmes  le  bonheur  à'^n  fortir  fans  ac- 
cident ,  &  ,  comme  nous  avions  be- 
foin  défaire  deTeaUjnous  fûmes  relâ- 
cher dans  la  partie  méridionale  de  Tîle 
de  Cumbava  {a).  Nous  jettâmes  Tan- 

{a)  Sur  nos  meilleures  cartes  marines  ,  il  cft 
marqué  que  la  partie  méridionale  de  cette  île  n'a 
jamais  été  connue.  Cette  raifon  me  fait  regret- 
ter de  n'avoir  pu  en  prendre  une  conoiirancc 
plus  particulière.  Il  y  a  apparence  ,  au  {'uiplus , 
quç  notre  vaiirçau  cft  le  premier  qui  ait  mouillé 
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cre  à  rentrée  d'une  magnifique  baîe  ; 
mais  nous  n^y  refiâmes  que  deux  jours. 
Cette  île  paroît  être  abondante  en 
toute  efpéce  de  productions  particu- 
lières au  fol.  Nous  vîmes  quantité  de 
chevaux  qui  paifToient  en  liberté  dans 
les  bois,  &  fur  le  bord  de  la  mer. 

Depuis  nie  de  Cumbava ,  jufqu  a 
nie  Sainte-Hélène,  nous  naviguâmes 
cinq  mois  confécutivement ,  fans  voir 
autre  chofe  que  le  ciel  <Sc  la  mer.  Les 
vents  contraires  &  \ts  gros  tems  nous 
tourmentèrent  beaucoup  au  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Nous  employâmes 
près  de  quinze  jours  à  le  doubler , 
par  le  circuit  que  nous  fûmes  obliges 
de  faire.  Enfin  après  une  traverfée  éga- 
lement longue  (Se  péni])le  ,  nous  arri- 
vâmes à  la  vue  de  l'île  Sainte-Hélène. 
J'appris ,  en  y  débarquant,  la  perte  de 
Pondichéry.  La  joie  que  je  vis  régner 

dans  cette  partie  de  l'ilc.  Ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opinion  ,  c'eft  que  les  habitans  s'enfuiicnt 
dans  ks  boisa  notre  approdie. 
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à  cette  occafion ,  parmi  les  habitans 
de  l'île  ,  redoubla  encore  la  douleur 
GÙm'avoit  jette  cette  trille  nouvelle. 
Llle  de  Sainte-Hélène  {a) ,  fituée 
dans  la  mer  Atlantique,  entre  l'Afri- 
que &  le  nouveau  continent ,  par  le 
onzième  degré  de  latitude  méridio- 
nale ,  appartient  aux  Anglois.  Elle  a 
environ  fept  lieues  de  tour,  '^t^  bords 
font  hauts  &  formés  par  àç.s  rochers 
efcarpés.  Les  montagnes  qui  la  cou- 
vrent ,  préfentent  la  plus  belle  ver- 
dure ,  &  les  vallées  ne  le  cèdent  à  au- 
cun pays  du  monde  pour  la  fertilité 
â:  la  bonté  des  pâturages.  Nous  def- 
cendimes  dans  la  principale  vallée  , 
fituée  dans  la  partie  méridionale  de 
l'île  5  &  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gou- 
verneur. Ce  n^'efl: ,  à  proprement  par- 
ler ,  qu  une  feule  rue ,  compofée  d'en- 


{(î)  Ainfi  nommcc  ,  par:e  qu'elle  fat  décou- 
veite  le  jour  de  fainte  Hélène  ,  ca  i^oi  ,  par 
Jean  de  Nova ,  Portugais. 


114  EJfals  hifloriques 

viron  foixante-dix  maifons  bâties  à 
TEuropëenne.  Le  cote  de  la  mer  eft 
fortifié  par  la  nature,  <Sc  défendu  en 
outre  par  une  forte  batterie  de  canons. 
La  Compagnie  àti  Indes  d'Angle- 
terre a  un  magnifique  jardin  dans 
renfoncement  de  la  vallée  ;  mais  il 
n'eft  pas  permis  à  aucun  étranger  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'ile. 

Il  étoit  tems  que  notre  vaifleau  re- 
lâchât. Les  deux  tiers  de  Téquipage 
languiiToient  du  fcorbut.  11  en  mou- 
rut peu  5  &  je  remarquerai  pour  le 
bien  de  Thumanitc  ,  que  Tufage  du 
pourpier  fauvage,  fut  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à  leur  prompt  rétabiilTe- 
ment. 

Les  étrangers  qui  débarquent  dans 
cette  île  5  font  obligés ,  faute  d'auber- 
ges ,  de  fe  mettre  en  penîicn  chez  les 
habitans  ;  ce  qui  leur  procure  de  la  fo- 
ciété.  Le  fexe  y  eft  aimable  &  enclin 
à  la  gaieté. 

Il  y  avoit  huit  jours  que  j'étois  à 
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Sainte-Hélène  ,  &  pour  lors  le  feul 
François  qu'il  y  eût  dans  Tile  ,  lorf- 
que  YOnJlow  ,  vaiffeau  de  la  Compa- 
gnie Angloife  ,  venant  de  la  côte  de 
Coromandel ,  débarqua  M.  de  Lally  , 
6c  deux  autres  Officiers  François  atta- 
chés à  fa  perfonne.  Leur  lort ,  ainlî 
que  le  mien  ,  étoit  d'être  conduits  en 
Angleterre  ,  comme  prifonniers  de 
guerre.  Le  Gouverneur  rendit  au  Gé- 
néral François  tous  les  honneurs  pof- 
fibles.  Il  alla  même  jufqu'à  lui  donner 
un  bal  {a) ,  où  furent  invitée^  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  de  la 
colonie. 

Notre  féjour,  à  Tile  de  Sainte-Hé* 
léne  ,  fut  de  fix  femaines ,  &  nous  ea 
fortîmesau  nombre  de  p.lufieurs  vaif- 
feaux  pour  nous  rendre  diredement 


l^)  Ce  bal  fut  précédé  d'un  fouper  fplcndide, 
après  leqacl,  fuivanc  la  coutume  Angloife  ,  les 
Dames  Te  redrèrenc  chez  elles  ,  &  les  hommes 
pail'crcnc  la  nuit  à  boire,  &  à  politiquer  en 
s'tiiniviant. 
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en  Angleterre.  Une  efcadre  de  vaif- 
feaux  de  guerre  François  qui  fe  trou- 
voit  près  de  llle  Fernandez  ,  auprès 
de  laquelle  nous  pafsâmes  ,  nous  au- 
roit  probablement  pris ,  fi  elle  nous 
eût  apperçu.  Cëtoit  alors  le  fouhait 
le  plus  ardent  que  formât  mon  coeur, 
ôc  un  moment  aufli  heureux  que  ce- 
lui de  ma  délivrance  ,  m'eût  un  peu 
vengé  des  procédés  trop  préfomp^ 
tueuxde  ces  gens  tels  qu'il  s'en  trou- 
ve chez  toutes  \cs  nations,  &  que 
l'on  nomme  gafcons  parmi  nous. 

Après  deux  mois  de  navigation  , 
nous  arrivâmes  aux  Dunes  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  Septembre 
1760.  Nous  remontâmes  la  Tamife 
jufqu'à  Depfort,  bourg  litué  à  quatre 
lieues  de  Londres ,  &  où  Ton  con- 
flruit  des  vaiiTeaux.  De  Depfort ,  je 
fus  mené  jufqu'à  Londres ,  avec  cinq 
foldats  François ,  refle  dts  dix  donc 
i'ai  parlé  ,  par  une  garde  Angloife. 
On  nous  conduifit  chez  les  Commif- 
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faires  de  la  Tour  de  Londres ,  où  après 
avoir  mo^ntré  ma  commilTion  ,  il  me 
fut  permis  de  refter  trois  jours  dans  la 
ville  fur  ma  parole.  Quatre  de  ces 
foldats  furent  envoyés  dans  les  pri- 
fons  ;  j'eus  le  bonheur  de  fauver  le 
cinquième  en  le  faifant  paiTer  pour 
mon  domeftique.  Cétoit  un  jeune 
homme  de  bonne  famille  ,  que  des 
excès  de  jeunefTe  avoient  forcé  d'al- 
ler dans  Tlnde,  &  qui,  pendant  toute 
notre  traverfée ,  m'avoit  témoigné  le 
plus  grand  attachement. 

Je  trouvai  dans  Tauberge  Françoife 
qui  efl:  dans  le  quartier  de  la  Bourfe  , 
plufieurs  Officiers  François  faits  pri- 
fonniers  en  revenant  de  TAmérique. 
Au  bout  de  trois  jours,  nous  reçûmes 
ordre  de  nous  rendre  à  Douvres  pouc 
être  échangés  ,  &  delà  repalTer  eu 
France.  Quelque  defir  que  j'euiïe  de 
voir  une  partie  de  TAngleterre  ,  il  fut 
bientôt  effacé  par  Tefpoir  prochain 
de  rentrer  dans  ma  patrie  après  une  Q 
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longue  abfence.    Nous  demeurâmes 
trois  femaines  à  Douvres.  Le  paque- 
bot qui  devoir  nous  paifer  à  Calais 
éroit  prêt.  On  n^attendoit  plus  que 
le  Prince  Gallitzin  ,  &  un  autre  Sei- 
gneur RuiTo  qui  avoient  arrêté  leur 
paflage ,  &  qui  revenoient  de  la  Cour 
d'Angleterre  ,  où  le  couronnement 
de  la  Reine  avoit  attiré  leur  curio- 
fité.  Nous  levâmes  l'ancre  ,  dès  qu'ils 
furent  à  bord ,  &  nous  defcendîmes  à 
Calais  après  une  traverfée  de  douze 
heures.  La  joie  de  me  retrouver  fain 
&  fauf  dans  ma  patrie  ,  après  avoir 
couru  tant  de  périls  ,  &  éprouvé  \t% 
plus  rudes  fatigues ,  fut  encore  aug- 
mentée par  le  plaifir  inexprimable  de 
revoir  mes  anciens  amis ,  &  fur-tout 
par  les  doux  épanchem.ens  de  mon 
cœur  dans  le  fein  des  plus  tendres  pa- 
ïens. 


® 


DELACOTE 
DE  COROMANDEL, 

Et  des  établi  [Je  mens  qui  ont  été  faits 
fuccejjtvement  dans  V  Inde  par  dif- 
férentes Nations  Européennes. 


Situation   de  la  Côte 

DE    CoilOMANDEL. 

A  côte  de  Coromandel  s  étend 
depuis  le  cap  Comorin ,  jaf- 
c]u  à  la  côte  d'Orixa ,  entre  le 
huitième  &  le  dix-huitiéme  desfré  de 
latitude  feptcntrionale  ,  (Se  comprend 
la  côte  orientale  de  la  prefqu  île  de 
rinde ,  en  deçà  du  Gange.  Cette  par- 
tie de  l'Afie  ,  la  plus  belle  &  la  plus 
xiche  ,  eft  depuis  longtems  auiîi  la 
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plus  intéreflanre.  Cefl  en  partie  fur 
la  côte  de  Coromandel  que  ces  an- 
ciens Portugais  {a)  ^  fi  célèbres  par 
leurs  découvertes ,  &  leur  témérité  à 
parcourir  des  mers  jufqu'alors  incon- 
nues ,  établirent  leurs  fameufes  colo- 
nies. La  beauté  du  ciel ,  la  douceur 
du  climat  & ,  plus  que  tout ,  les  riches 
produdions  de  la  terre  ,  contribuè- 
rent à  leur  faire  préférer  ce  féjour  à 
tout  autre.  Aufli  a-t-on  vu  ,  dans  les 
fiécles  pafîés,  s'élever  fur  cette  côte, 
des  villes  fuperbes  ,  où  aux  moeurs 
Européennes  fe  joignirent  bientôt  le 
luxe ,  la  molleffe  ,  la  perfidie,  &  tous 
les  autres  vices  qui  ont  rendu  ces 
conquérans  odieux  aux  naturels  du 
pays  ib)  y  &  peu  redoutables  enfuite 


(a)  Ils  firent  leurs  preiuiers  établifTemens  à 
Cananor  ,  ficué  fur  la  côte  Malabare  i  mais  peu 
de  rems  après  ils  s'étendircnc  le  long  de  la  côte 
de  Coromandel. 

(^)  Ils  abusèieac  de  la  confiaûce  du  Roi  de 
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à  leurs  ennemis  {à),  C'efl:  en  14,98 
que  \ç,s  Portugais  découvrirent  une 
nouvelle  route  pour  aller  aux  In- 
des {b).  En  I  y  10  ,  ils  prirent  la  ville 
de  Goa  fur  la  côte  Malabare  (c)  ,&; 
en  firent  la  capitale  du  nouvel  Em- 
pire qu'ils  voulurent  établir  dans 
rOrient,  dont  toutes  les  richefles  [d) 

Cananor  qui  leur  avoit  ccdé  un  tcrrein  pour  cou- 
ftruîie  le  premier  forr  qu'ils  aient  eu  dans  l'Inde. 
Un  bâtiment' de  Cananor  fur  fubmergé  par  le 
canon  d'un  vaifTeau  Porcugais ,  pour  avoir  ré- 
fifté  à  l'avidité  du  Cripitaine.  Cet  ade  d'iiofti- 
li[é  indigna  également  le  Monarque  Indien  oc 
fes  fujets,  &  fut  le  fignal  d'une  guerre  fanglante 
qui  dura  près  de  cinquante  ans.  Maffcy  ,  part.  i. 
/.  \.ch.  5.  Map.delfo ,  Thsvenot. 

(^)  Caflanneda ,  lUJîoire  de  la  découverte  des 
Indes. 

{h)  Vafquès  de  Gaiîfe  ,  Commandant  d'une 
cfcadre  de  quatre  vaifTeaux  armés  par  les  ordres 
d'Emmanuel,  Roi  de  Portugal ,  c(l  le  premier 
qui  ait  abordé  aux  Indes ,  après  une  navigation 
périlleufe  d'onze  mois. 

{c)  Albuqucrque  s'en  étoit  déjà  emparé  pour 
le  Roi  Portugal  en  ifcS  5  mais  elle  avoit  été 
içprife  peu  de  tems  après. 

[d)  L'cmprelTemcnc  £c  l'afHucncc  que  l'amour 
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refîuoient  alors  à  Lifbonne ,  &  excî- 
toient  la  jalouCe  &  la  curiofité   de 
TEurope.  Les  HoIIandois  ,  toujours 
avides  de  commerce  ,  tirèrent  long- 
tems  du  Portugal  ces  précieufes  mar- 
chandifes;  mais  cette  couronne  ayant 
été  réunie  en   1580  à  celle  d'Efpa- 
gne ,  les  perfécutions  que  \t,^  HoIIan- 
dois eurent  à  fôufFrir  de  la  part  de 
Philippe  II 5  les  déterminèrent  à  aller 
chercher  eux-mêmes  ces  tréfors,  dont 
ils  n  avoient  été  jufqu^alors  que  \t^ 
colporteurs.  Après  avoir  inutilement 
tenté  5  par  le  nord ,  le  paflage  aux 
Indes,  quelques  négocians  s'aflbciè- 
rent  &  profitèrent  des   confeils  d'un 
nommé  Houtman  {a) ,  qui  avoit  fait 

<le  la  nouveauté  produifoit  ,  faifoienc  monter 
les  marchandifesde  l'Inde  à  un  piix  extravagant; 
&  les  Portugais  ne  manquoiciic  pas  de  tenir  fer- 
me ,  au  moyen  de  quoi  ils  vendoicnt  extrême- 
inent  cher  ce  qui  n'avoic  coûté  que  quelques 
çlincaillerics  mépri fables  en  Europe. 

{a)  Etat  préfent  de  la  République  de  Hollao- 
de.  A  l'art,  ties  Colonies. 
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plufîeurs  voyages  dans  cette  partie 
du  monde,  avec  les  Portugais  ,  &  que 
ceux-ci  avoient  long-tems  détenu  en 
prifon  ,  pour  avoir  voulu  prendre 
une  trop  grande  connoiflance  de  ce 
commerce.  Houtman  partit  en  i  jp  j 
du  Texel  avec  quatre  vailleaux  , 
&  malgré  \t'^  traverfcs  qu'il  eut  à 
elTuyer  ^t%  Portugais  ,  il  ramena 
trois  de  ces  bâtimens  en  Europe  , 
ayant  été  obligé  d'abandonner  le  qua- 
trième faute  de  matelots.  Les  riches 
cargaifons  que  ces  vaifleaux  rappor- 
tèrent,  donnèrent  lieu  à  de  grandes 
efpèrances  ,  &:  engagèrent  d'autres 
négocians  à  former  des  fociétés  plus 
nombreufes  pour  le  même  commerce. 
Ce    n'eft  qu'en    1601  (a),  que  les 

{a)  Par  un  traité  conclu  le  zo  Mars  de  la  même 
année.  Ce  nouveau  corps  de  compagnie  fe  trou- 
voii  alors  avoir  un  fonds  de  fîx  inillions  fîx  cens 
mille  livres ,  &  la  première  flotte  qu'il  mit  en 
mer ,  fut  de  quatorze  grands  vai^Tcaux ,  qui  firent 
voile  pour  les  îndes ,  au  mois  de  Juin  k  la  même 
année. 

Fij 
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Etats -Généraux  réunirent  toutes  ces 
fociétés ,  pour  en  former  une  feule 
compagnie  qui  fût  en  état  de  réfifter 
aux  infultes  des  Portugais.  En  11541 
il  y  eut ,  entre  ces  deux  nations ,  une 
trêve  pour  dix  ans.  Les  Portugais 
avoient  alors  fécouéle  joug  des  Efpa- 
gnols.  Mais  les  HoUandois,  fans  avoir 
égard  à  la  trêve ,  s'emparèrent  des 
plus  fortes  places  {a)  que  les  premiers 
euffent  dans  Tîle  de  Ceylan  ,  &  par- 
là  ils  fe  rendirent  maîtres  du  com- 
merce de  la  canelle,  ainfi  que  du  dé- 
troit quiefl  entre  cette  île  Se  la  côte 
de  Coromandel.  Cette  rupture  donna 
lieu  à  une  nouvelle  guerre  qui  dura 


{/»)  Gallo  &  Colombo;  cette  dernière  cft  au- 
jourd'hui la  capitale  des  poifenions  HollaRdoi- 
fes  dans  lile  de  Ceylan.  Elle  eil;  ficuée  fur  la 
côte  occidencale  ,  &  défendue  par  trois  forts.  Ils 
y  entretiennent  une  forte  garnifon  ,  à  laquelle 
ils  ont  joint  cenc  hulTards  François  ,  des  débris 
de  l'armée  Françoife  difpcrféeàla  côte  de  Go- 
lomaudel. 
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îufqu'en  1661.  Cette  année  fut  pour 
Its  Portugais  une  époque  fatale  [a)^ 
Les  HoUandois  leur  enlevèrent  les 
iT-eilleures  forterefles  qu'ils  poffédaf- 
fent  aux  Indes;  enfin  en  1663  ,  les 
Portugais  fe  virent  dépouiller  de  la 
plus  belle  partie  de  leurs  colonies; 
il   ne  leur  relia  plus   que  Goa  [b) , 

(<?)  Les  Indiens  gémifToient  depuis  longtems 
fous  la  dureté  de  leur  domination.  Depuis  AI- 
phonfe  d'Albuquerque  ,  ils  n'étoienc  plus  maîtres 
de  leurs  villes ,  de  leurs  terres  ,  de  leurs  biens  , 
de  Isur  commerce  ,  ni  même  de  leurs  perfonncs  > 
&  ils  ne  deracuroiei!t  aflervis  ,  que  parce  qu'ils 
n'avoienc  pas  le  courage  de  prendre  les  armes 
pour  fe  délivrer.  Les  HoUandois  fçurent  profi- 
ter de  ces  difpofitions  favorables  ,  &  montrèrent 
pour  les  Indiens  une  pitié  donc  ceux-ci  furcac 
bientôt  défabufcs.  Guy  on  ^   Tome  III. 

{b)  Cette  ville  étoit  autrefois  une  des  pl^is  opu- 
lentes du  monde  ,&.  des  plus  magnifiques,  par 
la  beauté  de  fes  bâtimens ,  le  concours  de  tou- 
tes les  nations  de  l'Inde,  &  le  commerce  pro- 
digieux que  faifoient  fes  habitans  ',  mais  elle 
cft  bien  déchue  de  fon  ancienne  grandeur.  Les 
Portugais  ,  par  une  longue  fuite  de  débauches  , 
font  patYcnus  à  défigurer  leurs  générations,  5c 
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Diu(^),  Timor  (b)  ôc  Macao  (c)  ;  ils 


^e  toutes  les  familles  qui  font  encore  é[ablies 
dans  cette  ville  ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  portent  la 
marque  ccrcaine  du  mélange  de  leurs  pères  avec 
le  fang  vil  des  efclaves.  Delà  cette  révolution  des 
mœnrs  nationales ,  la  foibleiTe  des  chefs ,  le  relâ- 
chement de  la  difcipline,  l'anéann/Temenr  du  cora- 
merce  ,  &  la  ruint  publique  ,  fuite  ncce/Taire  du 
luxe  &de  la  molkfTe.  On  ne  voir  plus  dans  cette 
ville  q  ue  des  moines  qui  traînent  leur  vie  dans  une 
oilivecé  orgueillcufe  ,  des  foldats  incapables  de 
fubordination  ,  Se  quantité  de  femmes  Se  de  filles 
livrées  aux  uns  &  aux  autres.  Goa  eft  dans  une  île 
qui  a  environ  dix  lieues  de  circonférence.  On  y 
trouve  un  Viceroi ,  un  Archevêque  ,  &  fur-tout 
une  Inquifition  à  laquelle  il  eft  dangereux  de  dé- 
plaire, 

(^)  Place  forte  dans  une  île  du  même  nom  ,  au 
tniài  du  Royaume  de  Guzuratc  fous  l'Empire  Mo- 
gol.  Cette  colonie  fe  reffent  également  de  la  déca- 
dence des  Portugais  dans  l'Inde  j  elleeft  par  le 
vingtième  degré  de  latitude  feprentrionalc. 

(b)  Petite  colonie  Foriugaife  ,  (îtuée  dans  une  île 
de  même  nom  ,  au  midi  des  Moluques.  On  y 
envoie  les  malfaiteurs  &  les  filles  de  mauvaifc 
vie  ;  ce  qui  la  rend  très- peuplée. 

(f  )  Macao  eft  fitué  dans  une  île  du  mêms  nom , 
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ne  purent  pas  même  conferver  un 
feul  comptoir  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  où  quelques  années  aupara- 


à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Canton  ,  qui  tra- 
Terfe  les  provinces  méridionales  de  la  Ciiine.  Les 
Portugais  y  ont  trois  petites  fortercffes ,  un  Evê- 
que  àc  un  Gouverneur  ,  fournis  aujourd'hui  à  la 
police  des  Chinois  qui  font  maîtres  du  refte  de 
l'île.  La  garnifon  Portugaife  n'excède  pas  deux: 
cens  hommes.    Les  fortifications  font  en  mauvais 
état,  &  pourroient  à  peine    réiifter  à  un  coup 
de  main.  Les  habitans  font  miférables  ,  fur-tout 
depuis  qu'ils  ne  commercent  plus  avec  le  Japon. 
Sa  Majcfté  Portugaife  vient  cependant  d'accor- 
der par  Lettres-Patentes  du  mois  d'Août  1768  , 
la    permifficn  à  trois  Néj^ocians    de  Lifbonne  , 
d'envoyer  un  vnilTeau  à   Macao.    Cette  entrc- 
prife  >  dont  les  fonds  doivent  former  une  fommc 
de  quatre  cens  mille  cruzades ,  fera  ,  fi  elle  réuf- 
fit ,  revivre  le   commerce  dans  cette  colonie.  Le 
climat  y  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  fa- 
lubres  qu'il  foit  polTible  de  voir.  Je  me  fuis  fou- 
vent  promené  , pendant  deux  ^mois  que  j'ai   fé- 
journé  dans  cette  île  ,  fur  une  montagne  dcli- 
cieufe  par  fa  belle  perfpedive  ,  où  l'on  aflùre  que 
Camocns  a  composé  la  plus  grande  partie  de  fon 
po'éme.  On  vit  a  Paris ,  pendant  l'aiTemblée  du 
Clergé  de  I7fî,  l'£vêquc  de  Macao. 
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vant  leur  empire  ne  voyoit  point  de 
bornes. 

Premières  tentatives  des  François  pour 
faire  le  commerce  dans  rinde. 

Le  commerce  prodigieux  que  les 
Hollandois  firent  enfuite  dans  l'In- 
de  5  &  les  richefîes  immenfes  qu^ils 
en  raDportoient  tous  les  ans  en  Eu- 
rope  5  infpirèrent  à  plulîeurs^négo- 
cians  François  Tenvie  a  imiter  leurs 
voifins  {a), 

Henri  IV  ,  par  un  arrêt  du  pre- 
mier Juin  1604,  accorda  à  un  nom- 
mé Gérard  le  Roi ,  (5c  à  fes  ailociés , 
le  privilège  exclufif  de  commercer 

{fi)  François  I  &  Henri  III  avoient  inutile- 
ment invité  les  Négocians  François,  par  des  Edits 
&  Déclarations ,  àr  entreprendre  des  voyages  de 
long  cours  j  mais  ces  différentes  exhortations 
n'eurent  pas  d'effet.  Il  eut  fallu  que  l'Etat  fît  la 
majeure  partie  des  frais ,  comme  cela  s'étoit  pra- 
tiqué en  Portugal  H.  en  Hollande  \  mais  les  finan- 
ces étoient  épuifcespar  les  guerres  que  ces  deux 
Monarques  avoient  eu  à  foutenir  ,  l'un  contre 
Charles- Quint,  6c  l'auttc  contre  la  Lignç. 
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aux  Indes  pendant  refj-ace  de  quinze 
ans  :  ce  projet  ne  s'exécuta  pointj6:  lut 
fuivi  de  plufieurs  autrts  qui  échouè- 
rent pareillement.   Louis  XIV  créa, 
par    édit   du    mois    d'Août    166^  , 
une  nouvelle  Compagnie  dts  Indes 
Orientales  ;    mais  elle    abandonna 
bientôt  Ta  navigation  ,  &  céda  le  pri- 
vilège qui  lui  avoit  été  accordé  pour 
cinquante  ans ,  moyennant  dix  pour 
cent  du  produit,  &  quelques  autres 
avantages.  Fnfin  après  bien  des  ré- 
volutions &  dts  obRacîes ,  pes  Fran- 
çois  parurent    dans    Tlnde    le    24 
Décembre  1667  ,    mouillèrent  de- 
vant  Cochin  pour  prendre  ces  ra- 
fraîchi (lemens ,  Se  entrèrent  dans  le 
port  de  Surate  le  treize  Février  de 
l'année  fuivante.   Delà  ils  fe  répan- 
dirent   dans    différentes    parties    de 
l'Inde.  En  i(57<5  ,  ils  établirent  à  la 
côte  de  Coromandel  une  loge  dans 
Pondichérv,  qui  dépendoit  du  Royau- 
me de  Gin^y,  &:  qni  leur  fut  con- 

Fv 
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cédé  en  propriété  quelques  années 
après. 

Le  commerce  étoit  alors  partagé 
entre  plufieurs  compagnies  difFéren- 
tes  par  \t^  intérêts ,  comme  par  les 
lieux  de  leur  établiffement;  il  y  man- 
quoit  cette  union  ,  qui  feule  peut 
lui  donner  de  la  vigueur. 

Création  de  la  Compagnie  des  Indes» 

Le  gouvernement  François  fentit 
combien  une  compagnie  ,  à  Tindar  de 
celle  des  Hollandois,  dont  les  intérêts 
feroient  uns  &  furveillés  par  une  ad- 
miniflrationfage,  procureroit  d'avan- 
tagées à  la  nation  &  de  crédit  dans 
les  pays  éloignés.  C'efl:  d'après  ce 
fyftême  que  toutes  les  compagnies 
commerçantes  {a)  furent  réunies  en 
lyip    en  une  feule  ,  à  laquel-Ie  on 


{a)  Il  y  en  avoir  quatre  ;  celle  des  Indes  Orien- 
tales ,  celle  de  la  Chine  établie  en  1660  ,  celle 
de  l'Amérique  ,  &  celle  du  Sénégal  pour  l'achat 
&  la  vente  desNéjgres. 
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donna  le  nom  de  Compagnie  per- 
pétuelle des  Indes ,  de  qui  efl:  la  m.ê- 
me  que  celle  qui  fubfifle  aujour- 
d'hui. Depuis  l'époque  de  fon  éta- 
bliflement  jufqu'au  commencement 
de  la  dernière  guerre  ,  elle  n'avoic 
eiTuyé  que  peu  d'échecs.  Se  on  peut 
dire  avec  vérité ,  que  jamais  colonie 
n'égala  le  degré  de  grandeur  (Se  d'opu- 
lence où  M.  Dupleix  (^)  avoit  porté 
Pondichéry. 

Compagnie  Anoloife  des  Indes* 

Vers  Tannée  1 600  ,  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,  les  Anglois  commen* 
cèrentà  former  une  Compagnie  pour 
le  commerce  des  Indes  Orientales; 
mais  elle  fut  totalement  épuifée  par 
la  guerre    qu'eut  à    foutenir   GuiU 


{a)  Sans  vouloir  pénétrer  les  raorifs  qui  ont 
pu  donner  lieu  au  rappel  de  ce  Gouverneur ,  il 
cft  probable  que  l'Inde  fcroit  encore  à  nous  ,  s'il 
eue  refté  en  place.  Le  crédit  de  M.  Dupleix  étoit 
immenfe  ,  U  les  rcflburces  iafini'::. 

Fv) 
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laume,  qui  fut  appelle  par  la  na- 
tion pour  remplacer  Tinforcuné  Jac- 
ques II.  Ce  ne  fut  qu'après  la  paix  de 
Eifwick  &;  la  création  d'une  nou- 
velle Compagnie  en  165)75  réunie 
aux  débris  de  Tancienne  ,  que  le 
commerce  àç.%  Anglois  commença  à 
fleurir  dans  l'Inde. 

Après  avoir  été  à  deux  doigts  de 
leur  perte  (^)  en  1758,  ils  font  enfin 
parvenus  à  s'emparer  de  toutes  nos 
poITeiTions  dans  le  Bengale  &  à  la 
côte  de  Coromandel ,  &  ils  font  au- 
jourd'hui de  tous  \ts  Européens  ,  \ç,^ 
feuls  qui  donnent  des  loix  dans  ces 


{n)  Si ,  après  la  prifc  du  fore  Saint-David  ,  on 
eue  fait  marcher  l'armée  Françoife  à  Madras, 
qui  étoit  confterné  de  la  perte  de  cette  fortereil'e  , 
lagarnifoii  Angloife  n'eu:  pu  alors  nous  oppofer 
qu'une  foible  réfiftance  ,  &  pat  la  conquête  de 
cette  féconde  place  ,  nous  nous  ferions  vus  les 
maîzres  de  la  côte  de  Coromandel,  dc  bientôt  de 
toute  l'Inde ,  parce  que  les  polTelllons  intérieu- 
res feroient  infailliblement  tombées  d'elles-mt- 
ir.es  faute  de  fccouis. 
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contrées  éloignées,  &  qui  faffent trem- 
bler les  Nababs  même. 

.  Etabli jfcment  dis  Danois  dans  l'Inde, 

Les  Danois  à  leur  tour  tentèrent 
de  paiïcr  le  cap  de  Bonne-Efpérance 
pour  faire  des  ctablifTemens  dans 
rinde.  Après  bien  des  négociations 
avec  le  Roi  de  Tanjaour,  ils  ache- 
tèrent de  ce  Prince  (a)  la  permifTion 
de  s'établir  fur  fon  territoire.  Ils  ont 
depuis  acquis  plufieurs  loges  dans 
d'autres  Parties  de  l'Inde  ;  &  quoi- 
que leur  commerce  ne  foit  pas  auOl 
confidérable  que  celui  des  autres  na- 
tions Européennes  ,  ils  ne  laiiïenc 
pas  d'en  retirer  un  avantage  égal ,  par 
Je  plan  qu'ils  fe  font  fait  de  ne  point 
entrer  en  guerre  avec  leurs  voifins; 
&  en  effet  ce  parti  eft  digne  d'une  ad- 
minifiration  fage.  Des  hommes,  dont 

'a)  Vers  l'an  i^i^. 
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l'anique  but  doit  être  d'entretenir 
une  libre  circulation  dans  le  com- 
merce ,  n  auroient-ils  point  des  re- 
proches à  fe  faire ,  fi  ,  fans  néceiTité  , 
ils  en  abforboient  le  produit  par  des 
guerres ,  dont  la  fin  t^  communé- 
ment la  ruine  des  deux  partis ,  l'aban- 
don des  alliés  du  pays ,  le  difcré- 
dit  ,  l'épuifement  des  finances  ,  & 
la  honte  de  voir  fouvent  échouer 
ces  téméraires  projets  de  puiiTan ce  c5c 
de  conquêtes  f  II  feroit  à  fouhaiter 
que  les  Potentats  de  l'Europe  euf- 
fent  fait  ,  àH  le  principe  ,  un  traité 
mutuel  qui  eut  borné  la  guerre  aux 
limites  de  notre  continent  ^  &  on  ne 
verroit  pas  aujourd'hui  la  plupart 
des  colonies  prefque  énervées  &  hors 
d'état  de  fournir  ces  refiburces  bril- 
lantes que  Ton  en  a  tirées  dans  des 
tems  de  calme  5c  de  paix. 

Climat  de  finde. 
Le  climat  de  l'Inde  eft  un  des  plus 
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beaux  &  des  plus  fains  qu'il  y  ait  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Deux 
faifons  y  partagent  l'année,  &  la  ré- 
volution de  Tune  à  Tautre  eft  tou- 
jours périodique.  Depuis  environ  le 
quinze  Odobre  jufqu'aux  premiers 
jours  d'Avril ,  le  vent  fouffle  con- 
flamment  de  la  partie  du  nord  ;  &: 
pendant  le  refte  de  l'année,  il  fe  fixe 
dans  la  partie  méridionale.  Les  ma- 
rins appellent  ces  deux  époques  Mouf- 
fons,  La  première  amène  fouvent  des 
ouragans  à  la  côte  de  Coromandel,  & 
il  eft  dangereux  pour  les  vaiiTeaux  de 
n'avoir  pas  appareillé  avant  le  quinze 
Odobre.  A  ces  tempêtes  fuccédent 
par  intervalle  des  pluies  abondantes 
{a)  qui  fertilifent  la  terre  ,  &  ne  cef- 


{a)  La  plupart  des  voyageurs  ont  remarque , 
avec  laifon  ,  que  tandis  que  la  faifon  pluvieuCe 
régne  à  la  côte  de  Coiomandel,  il  fait  le  plus  beau 
tems  du  monde  à  la  c®te  Malabare  ;  &  celle-ci 
eft  également  agitée  par  les  ouragans  ,  lorfque 
Télé  eft  dans  toute  fa  beauté  a  la  cote  de  Coro- 
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fent  ordinairement  que  dans  le  mois 
de  Janvier.  La  féconde  mouffon  pro- 
duit les  chaleurs ,  qui  dans  ce  pays 
font  exceflives  vers  le  milieu  du  jour , 
mais  tempérées  le  foir  3c  le  matin  par 
une  petite  brife  de  mer  &  par  les  ro- 
ïéQS  falutaires  {a)  de  la  nuit.  En  géné- 
ral on  voit  chaque  jour  dans  l'Inde 
le  foleil  fe  lever  <Sc  fe  coucher.  Pen- 
dant \ts  deux  tiers  de  l'année  ,  le  ciel 
y  eft  toujours  pur,  toujours  ferein  ,  6c 
onn  a  point  à  craindre  dans  ce  climat 
ces  maladies  épidémiques  que  l'on 
attribue  fouvent  avec  raifon  dans 
d'autres  pays  aux  influences  malignes 
de  l'air,  Se  aux  variations  peu  réglées 
àts  faifons. 

mandel.  Cette  différence  provient  des  montagnes 
de  Gâte  ,  qui  forment  une  chaîne  de  trente  lieues 
du  midi  au  nord  de  la  prefqu  île  ,  &  féparent 
«n  quelque  façon  les  deux  climats. 

{a)  La  chaleur  eft  quelquefois  (\  grande  ,  qu'on 
cft  obligé  de  coucher  en  plein  air ,  i<.  quoique 
la  rofee  foit  abondante  vers  le  matin  ,  on  n'en 
cft  jamais  incommode. 
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NOMS   DES  PLACES 

Situées  fur  la  Côte  de  Coromandd, 
NÉGAPATAN  OU  NÉGAPATNAM. 

xLn  remontant  la  côte  du  midi  au 
nord  5  la  première  place  confidérable 
qui  s'offre  au  forcir  du  détroit  de  Cey- 
lan  ,  efl:  Négapatan.  Cette  ville  fut 
fortifiée  par  \ç:^  Portugais  qui  jugè- 
rent fa  fituation  très-intéreifante,  re- 
lativement à  file  de  Ceylan  (5c  à  la 
côte  de  la  Pêcherie  dont  ils  étoient 
en  poffeffion.  Ils  confervèrentNéga- 
patan^  jufqu'en  i6y8,que  lesHolIan- 
dois ,  après  les  avoir  déjà  chaiTcs  de 
Ceylan  ,  s'emparèrent  de  cecte  place 
avec  le  fecours  du  Roi  de  Tanjaoïîr. 

Quelques  voyageurs  prétendent  que 
cette  ville  tire  fon  nom  de  la  grande 
quantité  de  ferpens  que  Tony  trouve  ; 
pour  moi  je  n'y  en  ai  pas  vu  plus  que 
dans  toute  autre  partie  de  Tlnde. 
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K  ARI  K  A  L. 

Fort  fîtué  dans  le  royaume  de  Tan- 
jaour  ,  &i  fur  un  bras  du  Colram  >  à 
quatre  lieues  au  nord  de  Négapatan. 
L'ancienne  fortereffe  s'appelloit  Kar- 
cangery  ;  mais  elle  a  été  bâtie  à  la 
moderne  ,  Se  efl  plus  connue  fous  le 
nom  de  Karikal.  La  ville  qui  porte 
le  même  nom  ,  n'en  efl:  diflante  que 
d'une  portée  de  canon  ;  elle  efl:  très- 
ancienne  <Sc  paroît  avoir  été  conlidé- 
rable.  En  1738,  Sahagy  Maha  Ra- 
jou  ,. neveu  3c  fuccelTeur  de  Cidogy  , 
Roi  de  Tanjaour  ,  fut  détrôné  par 
un  fils  naturel  de  Cidogy  ,  Se  après 
s*être  réfugié  à  Chalembrom,  il  of- 
frit au  (ienr  Dumas ,  alors  Gouver- 
neur de  Pondichéry  ,  de  lui  céder 
Karcangery  3c  dix  Aidées  {a)  des  envi- 
rons ,  avec  leurs  dépendances ,  à  con- 
dition que  les  François  lui  aideroient 
à  chafler  fon  rival  ôc  à  remonter  fur 

U)  Gros  bourgs  ou  villages. 
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le  trône.  M.  Dumas  profita  de  cette 
offre ,  &  pour  acquérir  à  la  Compa- 
gnie un  établiflement  auffi  avanta- 
geux ,  il  fit  un  traité  avec  \&s  minières 
de  Sahagy  ,  qui  lui  délivrèrent  une 
ceffion  en  bonne  forme  de  Karikal  Ôc 
de  {es  dépendances.  Cet  ade  eft  du 
mois  de  Juillet  1738.  Mais  quand  ce 
Prince  fut  remonté  fur  le  trône  avec 
le  fecours  des  François  ,  il  parut  peu 
jaloux  de  garder  fa  parole  ;  il  fut  ex- 
cité en  partie  à  ce  procédé  ingrat  par 
les  Hollandois  ,  qui  ne  voy oient  qu'a- 
vec peine  àts  voifins  auiTi  redouta- 
bles fur  le  point  de  s'établir  prefque 
aux  portes  de  Négapatan.  Cependant 
\ç,s  François  donnèrent  au  mois  de 
Février  1739  ,  Fefcalade  au  fort  de 
Karcangery ,  &  s'en  emparèrent ,  ainfi 
que  de  tout  le  pays  qui  leur  avoit 
été  cédé.  Le  Roi  de  Tanjaour  accorda 
alors  de  bonne  grâce  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  refufer ,  &  par  un  nouvel 
atle  daté  du  20  Avril  de  la  mcme 
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année  ,  il  ratifia  le  premier  traité.  Les 
Hollandois  en  furent  pour  des  fom- 
mes  confidérables  qu'ils  lui  avoient 
données  ,  afin  qu'il  perfiflât  à  s'op- 
pofer  à  TétablilTement  dts  François. 

Karikal  étoit ,  après  Pondichéry  , 
la  place  la  plus  fortifiée  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  pofTédât  à  la  côte  de 
Coromandel.  hts  Anglois  s'en  font 
emparés  dans  la  dernière  guerre  fous 
le  commandement  du  Major  Mon- 
fon  ,  Ôc  en  ont  totalement  détruit  les 
fortifications  :  mais  les  François  ont 
repris  pofTelTion  du  terrein  en  vertu  du 
dernier  traité  de  Paix. 

Cette  place  eil  par  le  dixième  de- 
gré trente-cinq  minutes  de  latitude 
feptentrionale,  Se  par  le  foixante-dix- 
huitiéme  degré  de  longitude.  Le  ter- 
roir eft  très -fertile  en  toute  efpéce 
de  denrées. 
Trinqjebar  ou  Tranquambar. 

Cette  ville ,  à  deux  lieues  de  Kari- 
kal, appartient  aux  Danois.  Lors- 
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qu'ils  Tachetèrent   du  Roi  de  Tan- 
jaour  ,  ce  n  étoit  qu'un  petit  bourg  ; 
mais  ils   en  ont  fait  une   grande  & 
belle  ville ,    munie    d'une  citadelle 
aflez  foible.  Cefl  la  feule  place  con- 
fidérable  qu'ils  aient  dans  Tlnde  :  Taf- 
ped  de   cette   ville ,  du  côté  de  la 
mer  ,  efl:  le  plus  riant  Se  le  plus  agréa- 
ble qu  il  foit  poiïible  de  voir.  Toutes 
les  maifons  font  peintes    en    blanc 
&  féparées  par  de  belles  touffes  d'ar- 
bres toujours  verds.  La  Compagnie 
Danoife  y  entretient  une  garnifon  de 
près  de  quatre  cens  hommes.  On  n'y 
voit  guères  arriver  que  deux  vaifieaux 
par  an;  cependant  le  commerce  des 
Danois  efl:  allez  étendu  ,  ôc  ils  ont 
prodigieufement  gagné  depuis  la  pri- 
fe  de  Pondichéry,  par  le  grand  nom- 
bre de  marchandifes  que  des  particu- 
liers leur  ont  livrées  à  vil  prix ,  pour 
les  fouflraire    à  l'avidité  du  foldat 
Anglois. 

Le  gouvernement  de  Danemarck 
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entretient  depuis  1707,  dans  cette 
colonie  ,  des  Miiïionnaires  qui  pre"- 
chent  TEvangile  aux  idolâtres  ;  mais 
ils  n'ont  pas  encore  eu  la  fatisfaftion 
de  faire  beaucoup  de  profélytes. 

Lqs  Danois  font  les  feuls  de  tous 
\qs  Européens  qui  aient  établi  une 
Imprimerie  dans  l'Inde;  ils  ont  pu- 
blié une  traduction  de  l'Evangile  en 
langue  Malabare. 

D  I  V  I  C  O  T  T  É. 

Divicotté  efl:  un  fort  fitué  entre  le 
Colram  Se  le  Colery ,  à  l'embouchure 
de  ce  dernier.  Sts  fortifications  ,  an- 
ciennement élevées  par  \ts  gens  du 
pays  ,  ne  font  pas  fufceptibles  d'une 
longue  réfiflance ,  &  cette  place  n'eft 
forte  que  par  Teau  qui  l'entoure  pref- 
que  de  tous  côtés  ,  Se  qui  en  rend  Tac- 
cès  très- difficile  ;  elle  appartient  aux 
Anglois  ,  Se  a  fouvent  été  prife  (Scre- 
prife  dans  la  dernière  guerre.  11  im^ 
portoit  aux  François  d'en  demeurer 
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les  maîtres,  pour  entretenir  par-là  une 
communication  facile  avec  leurs  pof- 
fe fions  méridionales. 

Chalembrom  ou  ChilambAram. 

Ancienne  &  fameufe  Pagode  (j) 
de  l'Inde  ,  fîtuée  au  nord-efl  de  Divi- 
cotté,  6c  à  deux  lieues  de  la  mer. 
Cette  Pagode  ,  comme  prefque  tou- 
tes celles  de  l'Inde  ,  elt  entourée  de 
murailles  très  -  hautes ,  flanquées  de 
diflance  en  diflance  ,  de  basions  à 
la  Maurefque ,  &  garnies  de  faufles 
braies.  Il  n'y  a  point  de  pont-levis  ; 
\ç,%  Indiens  n'en  connoifTent  pas ,  & 
s'ils  s'en  fervent  aujourd'hui  dans 
quelques  endroits ,  ce  n'efl  qu'à  l'imi- 
tation des  Européens.  Pour  entrer 
dans  l'enceinte  des  Pagodes  fortifiées  , 
on  trouve   communément  deux  ou 


(«)  Temple  idolâtre.  On  donne  auflTi  le  nom 
de  Pa.Qode  à  une  monnoie  d'or  de  la  valeur  à 
peu  près  d'une  piftole. 
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trois  portes  d'un  bois  fort,  dur  3c 
épais ,  garnies  de  fer  du  haut  en  bas  -, 
le  deflus  de  ces  portes  forme  une  ef- 
pécedebaftionquarré,  de  efl  toujours 
fortifié  de  façon  à  en  défendre  ren- 
trée. La  Pagode  de  Chalcmbrom  efl , 
fans  contredit ,  une  des  plus  ancien- 
nes qu  il  y  ait  dans  l'Inde.  Lts  anna- 
les du  pays  ,  quoique  confervées  de- 
puis plufieurs  fiécles  ,  ne  remontent 
pas  à  Tépoque  de  fa  conftruction.  Il 
paroît  qu'elle  exiiloit  longtems  avant 
notre  ère;  ce  qui  rend  cette  conjedure 
vraifemblable  ,  c'efl:  que  dans  Tinté- 
rieur  de  la  grande  Pagode ,  au-defïïis 
de  plufieurs  colonnes  d'une  forme 
grotefque  ,  on  voit  une  infcription 
que  le  tems  a  effacée  en  partie.  J'ai 
demandé  à  diiïcrens  Brames, s'ils  pou- 
voient  m'en  donner  la  traduction  ,  ou. 
me  dire  au  moins  en  quelle  langue 
elle  étoit  gravée  ;  ils  fe  font  tous  ac- 
cordés à  me  répondre  que ,  bien  loin 
de  pouvoir  m'expliquer  cette  infcri- 
ption , 
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J)tiGn  ,  ils  ignoroient  même  en  quelle 
langue  elle  ëtoic  conçue ,  quoique 
la  langue  facrée  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  perpétuer  \t^  monumens  ,  foit 
connue  de  tems  immémorial. 

Je  tire  une  autre  preuve  de  la  gran- 
de antiquité  de  cette  Pagode  ,  d'une 
obfervation  que  j'ai  faite  fur  les  lieux. 
On  voit,  dans  l'intérieur  du  temple  , 
une  groiTe  chaîne  taillée  d'un  feul 
morceau  ,  dans  une  pierre  qui  devoit 
avoir  foixante  pieds  de  long ,  &  dont 
les    chaînons    ont  au  moins   quinze 
pouces  de  circonférence  ;  elle  efl:  ten- 
due d*utie  colonne  à  l'autre ,  <Sc  abrî- 
tée  par  un  triple  toit ,  &  elle  a  été 
rompue  par  le  tems  feul  ;  on  peut  ju- 
ger ainfi  qu'il  a  fallu  plufieurs  fiécles 
pour  produire  un  fi  grand  frottement. 
L'enceinte  de  cette  Pagode  renfer- 
me quatre    grandes  tours  quarrées  ; 
chacune  a  fept  étages  qui  vont  tou- 
jours en   diminuant ,   &  le  haut  eft 
couronnée  par  une  malTe  énorme  de 

G 
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fculpture ,  chargée  d'animaux  &  de 
figures  hiérogîypliicjues.  Au  milieu 
de  ce  vafle  terrein ,  qui  contient  une 
demi-lieue  de  tour ,  eft  un  étang  ma- 
gnifique ,  dont  les  degrés  font  de  pier- 
res ;  cet  étang  eft  regardé  comme  une 
divinité  ,  &  on  ne  fe  fert  de  fes  eaux 
que  pour  les  ablutions  6c  \ts  cérémo- 
nies relJgieufes.  Il  paroit  que  ce  font 
fur-tout  des  adorateurs  du  Lingam  [a) 
qui  portent  le  plus  de  dévotion  à  ces 
eaux  facrées.  C'eft  ce  dont  j'ai  pu 
juger  pendant  trois  mois  de  féjourque 
j'ai  fait  dans  cette  Pagode. 

Le  fort  eft  environné  par  Taldée 
ou  village  qu'habitent  les  Indiens  , 
pour  la  plupart  Brames.  Le  voifmage 
des  maifons  rend  la  Fap-ode  d'une  foi- 

o 

ble  défcnfe  ;  aufti  les  François  qui  en 
étoient  en  poffeffion  dans  la  dernière 
guerre ,  ont-ils  été  obligés  de  capi- 

{a)  On  verra  dans  la  fuite  ce  que  c'cft  que  k 
Lingam. 
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titlcr  à  la  troifiéme  fommation.  Le 
ISÎabab  Mahmet-AIi-Kan,  accompa- 
gné du  Major  Monfon  ,  entra  dans 
la  place  le  ip  Mars  1760  ,  à  la  tête 
de  fix  mille  hommes ,  parmi  lefqiieîs 
il  y  avoit  huit  cens  Européens  :  la 
garnifon  Françoife  n'étoit  compofée 
que  de  foixante  Européens  &  de  deux 
cens  Cipayes  ,  &  malgré  fon  petit 
nonibre  ,  elle  défendit  douze  badions 
pendant  deux  jours  cc  deux  nuits. 

Porto- Novo. 

Porto-Novo,  ainfi  nommé  par  les 
Portugais  qui  y  a  voient  établi  autre- 
fois un  entrepôt  confidérable  pour  le 
commerce.  Cette  place  efl:  fiiuée  fur 
le  bord  de  la  mer,  6c  baignée  au  fud 
par  la  rivière  du  même  nom  ;  elle  ed 
aujourd'hui  ouverte  &  fans  fortifica- 
tion; on  y  voit  encore  quelques  ve- 
ftiges  de  murailles  prefque  confon- 
dus avec  le  fable  ,  dont  ce  terrein  efl 
couvert.  LesHoUandoisy  entretien- 

Gij 
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nent  une  faâorerie  où  ils  arborent 
leur  pavillon.  Les  François  &  les  Da- 
nois y  avoient  une  loge  en  I7Î7.  On 
trouve  encore  dans  ce  lieu  quel- 
ques familles  Portugaifes,  mais  qui 
ont  bien  dégénéré  par  \ç,s  alliances 
de  leurs  pères  avec  les  gens  du  pays. 
On  appelle  ces  Portugais  Mifiiches ; 
ils  font  en  général  bafannés  ,  &  quoi- 
que très -pauvres  par  la  vie  oifive 
qu'ils  mènent ,  auffi  enflés  de  gloire 
que  le  pouvoient  être  ces  anciens 
compagnons  d'Albuquerque  qui  ont 
conquis  l'Inde.  Ces  Mifiiches  {ont  {ous 
la  direftion  d'un  Prêtre  Romain  ,  qui 
deflert  une  chapelle  entretenue  par 
l'Archevêque  de  Goa.  Leur  langue 
eft  un  Portugais  corrompu  ,  égale- 
ment adopté  par  toutes  Its  nations 
Européennes  qui  fe  partagent  dans 
rinde.  Les  Dames  de  Pondichéry  en 
parlent  rarement  d'autre  ,  ce  qui  fait 
une  efpéce  d'obligation  pour  les  Fran- 
çois  nouvellement   débarqués  ^  d« 
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l'apprendre  promptement ,  s'ils  veu- 
lent jouir  des  agrémens  de  la  fociété. 
Porto-Novo  fut  attaqué  par  \ts  Ma- 
rattes  en  1740.  Ils  mirent  la  place 
au  pillage,  &  enlevèrent  ,  fans  di- 
ftindion  ,  toutes  les  marchandifes 
qu'ils  trouvèrent  dans  les  Magafins 
Hollandois ,  François  &  Danois. 

Tevjenepatnam  ou  le  Fort 
Saint-David. 

Le  fort  Saint-David  ,  fitué  fur  le 
bord  de  la  mer ,  à  quatre  lieues  au 
midi  de  Pondichéry  ,  appartient  aux 
Anglois  ,  qui  en  font  maîtres  depuis 
environ  cent  vingt  ans  ,  qu'ils  achetè- 
rent le  territoire  d'un  Prince  Indien. 
Cétoit  la  plus  forte  citadelle  que  \qs 
Anglois  eulTent  dans  l'Inde  ,  avant 
que  M.  de  Lally  la  fît  démolir.  Elle 
leur  a  été  rendue  par  le  dernier  traité 
de  paix.  A  une  portée  de  canon  du 
fort  Saint-David  ,  efl  la  ville  dcGou- 
delour  qui  €n  dépend  ,  êc  où  rcfident 
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les  Marchands  Indiens.  Elle  efl:  en- 
ceinte de  murailles  ,  &  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Les  Hollandois  y  en- 
tretiennent une  loge.  Une  rivière  fé- 
pare  les  deux  places  du  couchant  à 
reih 

Ariancoupan. 

Petit  fort  aux  François ,  fitué  fur  le 
bord  d'une  rivière  de  même  nom ,  & 
à  une  petite  demi-lieue  de  la  mer  , 
au  fud-oueft  de  Pondichéry,  dont  il 
ctok  une  barrière.  Les  Anglois  s'y 
font  logés  ainfi  qu'à  Vilenour  ,  Pa- 
gode à  une  lieue  (5c  demie  de  Pondi- 
chéry ;  ce  qui  refferre  notre  colonie 
dans  les  bornes  les  plus  étroites  ,  & 
établit  une  efpéce  d'infpedion  fur 
elle  ,  qui  devient  fort  gênante  &  dan» 
gereufe  pour  les  fuites. 

Pondichéry. 

Cette  ville  ,  fi  célèbre  aujourd'hui 
dans  l'Hiftoire  de  l'Inde  par  fes  mal* 
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heurs  Se  fon  ancien  lufire  ,  efl  la  ca- 
pitale de  tous  les  établiiTemens  Fran- 
çois dans  cette  partie  du  monde  ,  le 
lieue  de  la  réfidence  du  Gouverneur 
Général  ,  du  Confeil  Souverain ,  & 
le  feul  endroit  où  la  Compagnie  ces 
Indes  fafTe  frapper  des  roupies  Se  àts 
pagodes  .  monnoie  du  pays ,  marquée 
au  coin  du  grand  Mogol  {a).  Cette 
ville  fut  attaquée  Se  prife  par  les  FloI^ 
landois  en  16^^  ,  dans  un  tems  où  \t^ 
François  commençoient  à  peine  à  s'y 
fortifier  ;  elle  fut  rendue  en  exécu- 
tion du  traité  de  paix  de  Rifwick  ,  au 
commencement  de  Tannée  16^^.  Les 
Hollandois  avoient  alors  achevé  l'en- 
ceinte des  murailles  ,  Sz  flanqué  la 
ville  de  fept  baPcions.  Perfonne  n'ig- 
jiore  combien  Pondichéry  a  été  florif- 

{a)  M.  Dumas ,  Gouverneur  des  écabliiîcmcns 
ïrançois  dans   l'Inde  ,  obtint  cette  faveur   eiv 
1736,  par  des  Lettres-Patentes  de  Maiim^ut  Scha  » 
alors  Empereur  du  Mo5;ol.  Les  Ant;lois  ont  ob- 
tenu depuis  U  mêni:giacc. 
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fantfous  le  Gouvernement  de  M. Du- 
pleix.  Le  palais  de  ce  Gouverneur, 
bâti  dans  la  citadelle ,  au  milieu  de  la 
ville  y  &  en  face  de  la  mer  ,  furpalToit 
par  fa  magnificence  ôc  fa  fituation  > 
les  plus  beaux  édifiées  modernes.  Une 
batterie  de  cent  pièces  de  canons ,  dé- 
fendoit  la  ville  du  côté  de  la  mer ,  Se 
îe  refte  de  fes  fortifications  répondoic 
à  cette  force.  Les  rues  étoient  larges , 
grandes  ,  belles  &  tirées  au  cordeau. 
Dans  la  partie  occidentale  de  la  ville , 
on  voyoit  le  quartier  des   Indiens, 
dont  les  maifons  conflruites  en  bri- 
ques 5  formoient  un  coup  d'ceil  agréa- 
ble ,  au  moyen  d'une  belle  allée  d'ar- 
bres  qui  ombrageoient   ces   habita- 
tions. Lts   maifons  des  Européens  , 
bâties  en  pierres  de  taille  ,  n'étoienc 
élevées  que  d'un  ou  deux  étages  avec 
des  terrafTes  ornées  à  Tltalienne.  On 
y  voyoit  en  outre  deux  Eglifes  mag- 
nifiques 5  Tune  deffervie  par  àç.s  Ca- 
pucins de  la  province  de  Touraine , 
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jouiiïant  du  titre  8c  des  prérogatives 
de  Curé  ,  &  l'autre  par  \ts  Jéfuites  , 
chargés  de  Tindrudion  des  profély* 
tes.  On  admiroic  fur-tout  un  hôpital 
immenfe  ôc  richement  entretenu  ,  ua 
bazard  ou  marché  public  ,  abondant 
en  toute  efpéce  de  denrées  ,  <Sc  dts 
cafernes  fpacieufes  accommodes  pour 
Iqs  troupes. 

En  17485  M.  Dupleix,  qui  n'a- 
voit  jamais  commandé  d'armées,  & 
qui  étoit  plus  politique  que  gue'Tier , 
défendit  Pondichéry  contre  une  ar- 
mée de  cinq  mille  Anglois  ,  &  vingC 
mille  Maures  ou  Indiens  leurs  alliés, 
&  contre  une  efcadre  formidable  de 
vingt-cinq  vaifieaux,  commandée  par 
un  des  plus  grands  Amiraux  (^2)  de 
l'Angleterre  ;  &  en  1761  ,  M.  de 
Lally,  bloqué  dans  cette  ville  par 
quatre  mille  Anglois,  fous  lesordres 
du  Colonel  Coote  ,  &  par  les  troupes 


U)  Bofcavcn. 
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du  Nabab  Mahmet-Ali-Kan  ,  fe  vît 
obligé  de  capituler  fans  avoir  tenté 
aucun  de  ces  grands  efforts  [a]  aux- 
quels le  courage  Se  le  défefpoir  por- 
tent les  hommes  à  la  vue  des  chaînes 
qu^on  leur  prépare.  Ce  fut  le  1 6  Jan- 
vier que  \ts  Kug\ois  prirent  poiTefTion 
de  la  ville  &  du  fort.  11  feroit  difficile 
de  repréfencer  la  confternation  des 
habitans,  en  voyant  l'ennemi  rafer, 
non  -  feulement    les    fortifications  , 

{a)  La  garnifon  érok  compofée  d'environ 
quinze  cens  hommes.  La  longueur  du  blocus  di- 
minua les  vivres  au  point  que  les  foldars  furent 
rcduirs  fur  la  fin  à  fc  nourrir  des  animaux  les 
plus  vils  ,  &  des  cœurs  de  cocoiiers.  Ce  n'c- 
toient  plus  des  homimes,  mais  ces  Tpectres  dont  les 
foibles  bras  fe  refufoient  aa  fervice  &  au  courage. 
Quelle  différence  de  révolution  ,  fl  on  eut  pré- 
venu cette-  dure  extrémiré  par  un  de  ces  coups 
de  mains,  dont  l'honneur  François  a  tant  de  fois 
tiré  avantage  1  Quel  efpoir  pouvoic  il  refier  en 
défendant  des  mtirs  où  la  famine  faifoit  plus  de 
lavage  que  le  boulet  de  l'ennemi?  Cétoir  donc 
dans  les  batteries  même  des  Anglois  qu'il  eue 
fal!u  aller  chercher  une  mort  plus  glorieufe  ,  ou 
Ba  vidloire* 
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maïs  même  les  Egliies ,  les  maifons  , 
&  fur-tout  ce  beau  palais  des  Gouver- 
neurs ,  dont  les  colonnes  furent  em- 
portées à  Madras.  Cette  ville  a  été 
reftituée  par  le  dernier  traité  de  paix  , 
mais  plusrefTerrée  dans  fes  limites  qui 
ne  s'étendent  aujourd'hui  que  jufqu^à 
Oulgarct  5  petite  Chauderie  {a)  à  une 
demi-lieue  à  Toueft  de  la  ville. Lorfque 
M.  Law ,  Gouveriieur  aduel  àts  éta- 
bîiiTemens  François  dans  l'Inde  ,  are- 
pris  pofTeffion  de  Pondichéry ,  il  n'7  a 
trouvéque  pierres  amoncelées  \^^  unes 
fur  les  autres  ,  &  dans  toute  Tcrendue 
de  la  ville  de  î'iierbe  à  hauteur  d'hom- 
me. L'arped  aiTi-eux  de  ces  raines  qui, 
depuis  quatre  ans,  fervoient  de  retrai- 
te a\ix  reptiles  ,  a  attendri  jufqu  aus 
larmes  les  ^rançois  qui  ont  débarqué 
avec  M.  ï.a\v  Le  bruit  de  fon  arri- 
vé a  fait  revenir  avec  emprelTement 

(/»)  Bâtiment  p:ib{ic  ou  les  voyjp.eurs  lurent 
la  nuin  ^  &  r:oi!^  cîh  un  abri  couciC  Ijs  cliaîeuïs 

cxcciuves  du  j;./..r, 
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les  anciens  habltans  qui  langniiïbient 
dans  diîTérentes  colonies  étrangères. 
On  a  ,  depuis  ,  relevé  la  plupart  des 
maisons  ;  mais  les  fortifications  font 
toujours  à  peu-près  dans  le  même 
état.  Ce  n'eft  qu'avec  le  tems ,  à  la 
fuite  d'une  paix  ,  &  avec  beaucoup 
de  dépenfe ,  que  Ton  parviendra  à 
rendre  à  cette  ville  fon  ancienne  force 

5c  fa  première  fplendeur. 
Pondichéry  ed  par  le  onzième  degré 

5  6  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

Alamparvé. 

Petite  forterefle  à  fept  lieues  au 
nord  de  Pondichéry  ;  elle  apparte- 
noit  ci'devant  aux  François.  Son  nom 
en  langue  du  pays ,  eil:  JorobandeL 
Elle  fer  voit  de  barrière  à  Pondichéry 
du  côté  du  nord. 

S  A  D  R  A  s. 

Cette  place  eft  aux  Hollandoîs  : 
elle  a  |«rvi  alternativement  d'entre- 
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pot  aux  Anglois  &  aux  François  pen- 
dant la  dernière  guerre  Sadras  a  ap- 
partenu à  Ja  Compagnie  d'Oflende  , 
que  les  Hollandois  détruifirent  par 
jaloufie  en  1728. 

Saint-Thomé  ou  Meliapouk, 

A  une  petite  lieue  au  midi  de  Ma- 
dras, n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  gros 
bourg  ouvert  de  tous  côtés  ,  habité 
par  les  Indiens,  &  quelques  pauvres 
familles  Portugaifes  bien  déchues  de 
leur  origine.  Saint-Thomé  a  appar- 
tenu autrefois  aux  Portugais  ,  qui  lui 
donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de 
TApôvre  Saint-Thomas  qui ,  à  ce  que 
ronafTure,  a  prêché  l'Evangile  dans 
ces  contrées ,  &  y  reçut  le  martyre. 
C'eft  une  des  premières  <5c  des  plu5 
belles  cités  que  les  Portugais  aienc 
eue  dans  l'Inde  ;  elle  a  fouvent  chan- 
gé de  maître  &  de  fortune.  Le  Roi 
de  Golconde  Ta  fait  démanteler.  On 
voit  encore,  fur  le  bord  de  la  mei;. 
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quelques  redes  de  fcrtilications,  5: 
un  gros  bailion  que  les  Angloisonc 
fait  réparer ,  &  où  ils  arborent  leur 
pavillon.  A  une  petite  lieue  au  nord- 
oueft  de  Sainr-Thomé,  cil:  une  mon- 
tagne appellée  Grandmont,  &  fur 
laquelle  efl:  bâtie  une  Chapelle  d^^- 
fervie  par  un  Moine  Portugais.  Cell 
là  où  Ton  prétend  que  repofent  les 
cendres  de  TApôtre  martyr.  Au  pied 
de  cette  montagne  ,  on  voit  plufieurs 
belles  maiibns  de  campagne  6c  de 
magnifiques  jardins  qui  appartiennent 
à  différens  particuliers  de  Madras. 

Madras. 

Madras  ed  la  capitale  d^s  établif- 
femens  Angîois  dans  l'Inde,  &  le  lieu 
de  la  réilvience  du  Gouverneur  Gé- 
néral &  du  GonfeiL  Cette  ville  fe 
divife  en  ville  blanche  ôc  en  ville 
noire.  La  blanche  ed:  ainfî  àppellée  , 
parce  qu'elle  n'efl  habitée  que  par 
des  Européens.  Elieeft  très-bien  forû- 
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Eée  &  cnviroiinée  d'un  beau  glacis. 
On  la  connoît  encore  fous  le  nom  de 
fort  Saint  Georges.  S'es  bornes  font  la 
ville  noire  au  nord  ,  la  mer  au  levant, 
&  une  petite  rivière  au  couchant  qui 
décric  un  demi-cercle ,  &  va  borner 
la  ville  dans  la  partie  mériJionale. 
Madras  fut  aflTiégé  dans  le  mois  de 
Septembre  174^,  par  M. de  la  Rour- 
donnois  qui  étoit  venu  dans  l'Inde 
avec  une  puiflante  efcadre  ;  la  place 
capitula  au  bout  de  huit  jours,  & 
fut  bientôt  rachetée  moyennant  une 
forte  rançon.  M.  de  Lally  raffiégea 
auffien  i']6o ,Ôc  levalefiége  précipi- 
tamment ,  après  un  mois  de  tranchée 
ouverte ,  avec  perte  de  plus  du  tiers 
de  fon  armée.  Depuis  cette  tentative , 
les  Angloîs  n'ont  rien  négligé  pour 
augmenter  les  fortifications  de  cette 
place  ,  Se  ont  mêm.e  fait  rafer  plu- 
fieurs  édifices  qui  étoient  au  pied  du 
glpcis  pour  rendre  les  approches  pliis 
difficiles. 
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A  deux  cens  cinquante  toifes  du 
fort  Saint-Georges,  efl:  la  ville  Noire. 
Ce  nom  lui  a  été  donné  pour  défigner 
la  couleur  de  fes  habitans  ,  la  plupart 
Indiens  ,  Arméniens  &  Portugais  mi- 
ftiches ,  prefque  tous  adonnés  au  com- 
merce ;  c'eft  à  proprement  parler ,  un 
gros  bourg  ,  ouvert  de  tous  côtés  ,  & 
dont  les  anciennes  fortifications  ont 
fervi  de  matériaux  pour  condruire 
plufieurs  maifons  très-belks.  Au  mi- 
lieu de  la  ville  ,  on  voit  une  grande 
Pagode  confacrée  à  Vichenou. 

Madras,  efl:  par  le  treizième  degré, 
treize  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale.  On  compte,  dans  les  deux  cités, 
près  de  quarante  mille  habitans  ,  & 
non  pas  cent  mille  ,  comme  l'ont 
avancé  pluCeurs  voyageurs. 

Paliacate. 

Paliacate  efl  à  fept  lieues  5c  demie 
au  nord  de  Madras.  Cette  place  ap- 
partient aux  Holîandois  depuis  i6o5. 
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La  citadelle  ,  féparée  de  la  ville  par 
une  magnifique  efplanade,  efl:  appel- 
lée  le  fore  de  Gueldres.  Ceft  aux  en- 
virons de  Paliacate  que  Ton  fabrique 
ces  belles  toiles  de  coton  qui  en  por- 
tent le  nom. 

Masulipatan. 

Mafulipatan  eftila  dernière  place 
importante  de  la  côte  de  Coroman- 
del  ;  elle  eil  très- commerçante  ,  & 
fort  peuplée.  On  fait  fur-tout  le  plus 
grand  cas  de  fes  toiles.  Cette  ville  a 
appartenu  autrefois  à  TEmpire  Mo- 
gol ,  dont  elle  étoit  la  principale 
place  maritime  fur  cette  côte.  Les 
François  en  ont  été  longtems  les  maî- 
tres ;  mais  les  Anglois  sç.w  font  em- 
parés dans  la  dernière  guerre.  Nous 
y  avons  cependant  encore  un  comp- 
toir pour  les  affaires  du  commerce. 
Les  Hollandois  y  ont  aufli  une  \ogt. 
Ce  pays  efl:  abondant  en  toute  efpcce 
de  denrées  ,  «Se  fi  fertile  qu'on  y  ré- 
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coke  le  riz  deux  fois  par  an.  \.ts.  cha- 
leurs ,  dans  ces  quartiers  ,  font  excef- 
fîves  cSc  infupportables ,  fur-tout  dans 
le  mois  de  Mai.  Mafulipatan  ,  eft  par 
le  feiziéme  degré  ,  trente  minutes  de 
latitude  feptentrionale,  <Sc  par  le  qua- 
tre-vingt dix-ncuviéme  degré  de  lon- 
gitude. 


••iA.j»muiM,asiJiiiiAtjmmM«mmuini<ifi  maati 


DE  LA    RELIGION 
DES    INDIENS. 


PRINCIPALE  CAUSE  DE  l'IdOLATRIE 

DES  Indiens. 

L  n'efl:  pas  douteux  que  le 
peuple  Indien  ne  foit  idolâ- 
tre. Cependant  les  plus  éclai- 
rés reconnoiflent  un  Etre  fuprême  à 
qui  ils  donnent  Iqs  différens  noms  que 
le  Védam^  ôu  l'ancienne  théologie 
des  Brachmanes  ,  lui  afligne.  Ce  Vé^ 
dam  [a]  renferme  quatre  livres  myfli- 
>  I  III  I  III  I  II 

(^)  Les  quatre  Védam  font  Efourvédam ,  Rcn- 
eoHvédam  ,  Samavédam  ^  Andarnavédam.  Ce 
dernier  traite  ,  dit- on  ,  de  la  magie  i  au  rcfte  les 
Brames  prétendent  que  tous  les  quatre  font  in- 
crccs  &  coéterncls  avec  Dieu.  Ces  Védam  font 
piccieufement  gardés  dans  l'Ecole  àt'BendYni^^ 
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ques  ,  écrits  en  langue  Samafcroutam 
donc  Tufage  s*eft  aboli  depuis  quel- 
ques fiécles  5  &  que  les  fçavans  n'in- 
terprètent plus  aujourd'hui  qu'impar- 
faitement. AufTi  les  Brames  s  qui  font 
les  Prêtres  des  Indiens ,  &  qui  préten- 
dent defcendre  ào,^  anciens  Brachma- 
nes  ,  dont  ils  ont  en  tout  cas  bien  dé- 
généré 5  perfuadent-ils  au  peuple  qu'il 
leur  efl  expreffément  défendu  par  le 
ciel  de  communiquer  à  qui  que  ce 
foit  le  Védam.  Ce  prétendu  ordre  de 
la  Divinité  eft  le  voile  dont  ils  en- 
veloppent leur  ignorance  ,  &  un 
moyen  fur  pour  entretenir  le  vulgaire 
dans  cette  fuperflitioQ  extravagante 
où  ils  TaffermifTent  fans  ce  (Te  ,  autant 
par  efprit  de  domination  ,  que  pour 


dans  la  Pa;?ode  de  Canj-ivarom  j  &  quoiqu'on 
difent  cciiains  voyageurs  ,  à  qui  on  ro'ircùc  re- 
procher, avec  juftice  ,  d'avoir  écrit  de<:  chofes 
fouvenc  fabnleufes  ,  il  eft  contre  la  vérité  ou  au- 
cun Européen  aie  jamais  eu  commuuic?.tioa  du 


fur  VInde.  i6j 

aflurer  ces  pieufes  contributions  avec 
lefquelles  ils  font  parvenus  à  amaiTcr 
tant  de  richefles.  Voilà  la  fource  du 
culte  abfurde  que  les  Indiens  rendent 
à  ce  nombre  prodigieux  de  Divinités, 
auxquelles  l'ignorance  &  la  fuperfti- 
tion  ont  élevé  des  autels. 

Mais  pour  développer  leurs  diffé- 
rens  Tyrtêmes  de  religion  ,  commen- 
çons par  ridée  qu'ils  fe  font  formée 
de  la  création  du  monde. 

Leurs  idées  sur   la  création 
DU  Monde. 

On  lit  dans  leurs  livres  facrés  ,' 
poftérieurs  au  Fédam  ,  que  le  Dieu 
fuprême  voulant  fe  faire  un  amufe- 
ment ,  créa  d'abord  de  rien  cinq  élé- 
mens ,  defquels  il  forma  un  Etre  ou 
Dieu  ,  qu'il  nomma  Paraprouman  {a)  ; 
de  la  même  matière  il  forma  aufïi 
une  DéefTc  ,  qui  fut  appellée  Ixcha^ 

i0)  Efjprit  céieftc. 
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fatty  [a).  De  Cette  union  naquit  le 
Dieu  Vïrat'pourcuchen  (b)^  ôc  la  Déeffe 
Parachatty^  qui  fut  mère  de  Brama  ' c) , 
de  Fichenou  [d)  ôc  de  Routren  (e).  Im- 
médiatement après  leur  nailTance  , 
Paraprouman  ,  donna  à  Brama  le  pou- 
voir de  créer ,  à  Fichenou  celui  de 
fauver ,  &  à  P^outren ,  celui  de  détuire. 
Outre  ces  principaux  Dieux  ,  les  In- 
diens afTûrent  qu'il  y  en  a  encore 
trente  -  trois  millions  qui  reconnoif- 
fent  Dcvendren  (/)  pour  leur  Roi.  Ils 
ajoutent  qu'ils  ne  font  pas  dignes  de 
rendre  hommage  ,  ni  au  Dieu  fuprê- 
me ,  ni  à  Paraprouman  ,  &  à  Flrat-pou" 
rouchen  :  c'eft  pourquoi  ils  Te  conten- 
tent d'adorer  Brama  ,  Fichenou  ,  Rou-' 
trtn^  &  quelques  autres  Divinités  fu- 


U)  Décile  produire  d'amour. 

{}})  Etre  d'une  grandeur  infinie. 

(f)  Créateur. 

{A)  Contervateur. 

{e)  Deftrudcur. 

<f)  Roi  des  Dieux  fubaltcrncs. 
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baîternes  comme  miniflres  dç,s  pre- 
miers a). 

Venons-en  aduellement  à  ce  que 
la  mythologie  du  pays  enfeigne  fur  ces 
trois  Dieux ,  &  aux  traditions  ridicu- 
les que  les  Brames  ont  tranimifes  au 
peuple  ,  pour  qui  toutes  ces  fables 
font  autant  d'articles  de  foi. 

B  R  u  M  A  ou  Brama. 

Les  Brames  tirent  leurs  noms  de 
Brama  ;  cette  cafte  ou  tribu  paffe  pour 
la  plus  ancienne  &  la  plus  noble  qui 
foit  dans  Tlnde.  La  noblefle  des  Bra- 
mes prend  fa  fource  dans  la  haute  opi- 
nion qu'ils  ont  d'eux-mêmes  ,  ôc  ils 

[a)  J'ai  ciré  certe  généalogie  ,  ainfî  que  plu- 
fieurs  autres  articles  fur  la  relioion  des  Indiens, 
d'un  manufcrit  apporté  de  Pondicliéryen  1767  > 
&  quia  été  dirigé  par  les  . foins  de  M.  Porcher, 
ancien  Gouverneur  de  Kaiikal.  On  voie,  d'un 
côté,  le  texte  Indien  ,  &  de  l'autre  ,  les  figures 
de  toutes  les  Divinités  peintes  par  un  hoa^-mc 
du  pays ,  d'après  les  originaux  qui  font  dans  les 
Pagodes. 
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ont  quelquefois  porté  rorgueil  jus- 
qu'à vouloir  fe  déifier.  Ils  publient, 
en  conféquence ,  qu'ils  font  eux-mê- 
mes le  Dieu  Brama  ,  des  épaules  du- 
quel font  fortis  les  B.ajas^  qui  efl  la 
cafle  des  Rois  ;  des  cuifles  naquirent 
les  Choucres  ,  &des  pieds  fortirent  \ts 
baiïes  caftes  qui  compofent  les  difté- 
rentes  clafles  du  peuple  [a). 

C'eft  un  fentiment  généralement 
reçu  dans  la  gentilité  ,  que  Brama 
écrit  fur  la  tête  de  chacun  tout  ce 
qui  doit  lui  arriver  dans  le  cours  de 
cette  vie  ;  &  dès  qu'il  l'a  une  fois  tracé, 
ni  lui  5  ni  aucun  de  fes  frères  n'ont  le 
pouvoir  d'y  rien  changer.  Il  éprouva 
fur  lui-  même  ,  Tinfaillibilité  de  ce 

magnifique 


{a)  Les  Indiens  font  partagés  en  différentes 
tribus  que  l'on  nomme  caftes  ;  Il  u'eft  permis 
à  qui  que  ce  foit  d^  pafTer  d'une  cafte  à  1  au- 
ne ,  pas  même  par  le  mariage.  Un  foldat ,  par 
exemple  ,  ne  peut  pas  fe  faire  artifan,  ni  cçlui- 
ci  Ubouccur  j  aiafi  des  autres. 


fur  F  Inde.  1 69 

magnifique  privilège  ;  car  ayant  vou- 
lu époufcr  fa  fille ,  &  craignant  que 
cette  aftion  ne  lui  fît  du  tort  ,  il  fe 
transforma  en  cerf,  &  métamorphofa 
fa  fille  en  biche  ;  alors  croyant  pou- 
voir fe  livrer  à  toute  la  violence  de 
fon  amour  ,  il  s'enfonça  avec  elle 
dans  une  épaifie  forêt  ;  mais  Fiche 
non  ,  Routrcn ,  &  les  autres  trente- 
trois  millions  de  Dieux  en  ayant  eu 
connoiiTance,  &  jugeant  que  cette 
intrigue  feroit  une  flétriiîure  pouf 
eux  ,  réfolurent  d'en  faire  une  puni- 
tion exemplaire;  on  convint  de  tran- 
cher la  tête  à  Brama  ,  &  Routrcn 
fut  chargé  de  Texécution  ;  celui-ci 
n'eut  befoin  pour  cela  d'aucune  arme  : 
fon  ongle  {a)  lui  fuffit  pour  faire  fau- 


{a)  Les  Grands  ,  dans  l'Inde ,  laiflent  croître  leurs 
onglcî  jufqu'à  une  longueur  exceflive  j  c'eft  parmî 
eux  une  marque  de  dignité  ,  &  une  preuve  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  du  travail  des  mains  pour  vivre  : 
ils  teignent  ces  ongles  de  difFércnres  couleurs» 
mais  le  plus  fouvcnt  eji  rouge.  Iln'cfi:  donc  pas 
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ter  cette  tête  du  premier  coup.  C'efl 
ainfi  que  Tinfortuné  Brama  perdit 
tout  à  la  fois  fon  honneur  ,  fa  tête , 
&  fa  puifTance  {a),  hç^s  gentils  croient 
qu'il  lui  en  relie  encore  quatre. 

Le  Brames  difent  que  leurs  habi- 
tations, qu'ils  appellent  Agrarao ,  font 
les  temples  dans  lefquels  ce  Dieu 
doit  être  adoré ,  5c  que  toutes  les  au- 
tres caltes  doivent  leur  donner  une 
partie  de  leurs  biens  ,  pour  obtenir 
la  félicité  qu'elles  défirent. 

Brama  s'efl  marié  avec  une  femme 
très- lettrée  ,  nommée  Sarafvaddy,  Ce 
Dieu  la  porte  ordinairement  fur  fa 
langue,  afin  que  {ts  oracles  foient 
plus  jufies.  Il  efl  dit  ailleurs,  que  Bra- 
ma efl   la  puiffance    générative    de 

étonnant  que  les  Indiens  atttibuent  cette  beauté 
à  leurs  Dieux. 

(«)  Les  Indiens  n'élèvent  aucun  temple  à  Bra^ 
ma  »  parce  qu'il  fut  maudit  par  Routren ,  com- 
me on  le  verra  bientôt  j  mais  ils  regardent 
les  Brames  comme  fes  temples  vivans  j  &  les  ap» 
pelleac  Souvainy ,  qui  veut  dire  Seigneur. 


Brama.  Viea  Jcd  Indu 
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riîomme ,  &  rien  de  plus.  Voilà  le 
précis  de  ce  que  les  fçavans  du  pays 
&  leurs  anciens  livres  nous  appren- 
nent fur  le  compte  de  Brama, 

On  lit  dans  un  endroit  de  leuç 
hiftoire  ,  que  ce  Dieu  fe  plaifoit  beau- 
coup à  entendre  jouer  d'une  efpéce 
de  luth  par  un  muficienP<zr/^;  hom- 
me de  la  plus  baffe  de  toutes  les  ca- 
fies  ;  les  Brames  ayant  reproché  à 
Brama  qu'il  lailfoit  entrer  un  infâme 
dans  fon  temple,  il  leur  promit  de 
lui  en  défendre  Tentrée  ;  il  continua 
cependant  à  recevoir  le  Parla  :  mais 
étant  fur  le  point  d'être  furpris  avec 
lui  5  ce  Dieu  avala  fon  muficien.  Les 
pieds  n'ayant  pu  pafler ,  reftèrent  au 
coin  de  fa  bouche  ,  &  il  efl:  dépeint 
&  adoré  dans  plufieurs  Pagodes  avec 
ces  fortes  de  mouftaches. 

Voyez  ci- joint  la  figure  de  Brama  , 
gravée  d'après  l'original,  peint  parurj 
Brame.  Ce  Dieu  eft  repréfenté  avec 
ks  cinq  têtes  (5cfes  quatre  bras,  tenanc 
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fa  femme  Sarafvaddy  fur  {t^  genoux. 
Cette  figure  fuffic  pour  donner  une 
idée  de  toutes  celles  que  les  Indiens 
attribuent  au  refle  de  leurs  Dieux  , 
avec  cette  feule  différence  ,  qu'ils 
ont  quelques  têtes  ,  ou  quelques  bras 
de  plus  ou  de  moins. 

ViSTNOU    ou  VlCHENTOU. 

Vichinou  efl  reconnu  pour  le  fé- 
cond fils  de  Farachatty  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  fes  adorateurs  de  dire  qu'il 
efl  le  premier  être,  ou  la  caufe  pre- 
mière. On  lui  donne  pour  femme  Lat^ 
chimy  qui  efl:  bœuf,  cheval  ,  moif- 
fon  ,  argent  ,  ou  tout  ce  que  Ton 
peut  defirer.  Vichmou  la  porte  tou- 
jours fous  le  bras  ,  de  peur  qu'elle 
ne  lui  échappe.  Ce  Dieu ,  dit-on , 
s'efl:  incarné  neuf  fois. 

Les  neuf  Incarnations 

DE    ViCHENOU. 

'    La  première  incarnation  de  Vicht- 
non  fat  en  poiflbn  ,  pour  fervir   de 
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gouvernail  à  Tarche  du  déluge.  Nara- 
J-vadaram  efl  le  nom  que  les  In- 
diens donnent  à  ce  Dieu  ainfi  trans- 
formé. 

Il  paroît  confiant  que  toutes  les 
nations  confervent  l'époque  d'un 
déluge,  ht^  Brames  difent  que  Vi^ 
chcnou  fut  engendré  une  féconde  fois 
fur  les  eaux  qui  couvroient  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  dans  la  feuille  d'un 
arbre  nommé  Arrcchd  ,  dont  tous 
\ti  gentils  fe  fervent  dans  \ç.%  céré- 
monies de  leurs  mariages.  Ce  Dieu 
ainfi  régénéré  prend  le  nom  de  Para- 
pat  cra-Sahy, 

La  deuxième  incarnation  fut  en 
tortue ,  pour  foutcnir  le  monde  qui 
étoit  fur  le  point  d'écrouler  :  Carma- 
A\adaram  eft  le  nom  confacré  à  cette 
féconde  métamorphofe. 

La  troifiéme  fut  en  cochon  ,  <5c 
en  voici  le  fujet  tel  qu'il  efl  rap- 
porté dans  les  livres  facrés.  Il  fur- 
vint  une  grande   conieriaiion   entre 

H  iij 
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les  Dieux  au  fujet  de  la  prééminence. 
Le  Dieu  Routren  pour  terminer  ce  dif- 
férent, propofa  à  Brama  &  3.Fichenou 
de  fe  cacher  ,  &  que  celui  qui  lui 
trouveroit  la  tête  &  les  pieds ,  feroit 
reconnu  pour  .le  premier  &  le  plus 
grand  des  Dieux.  Cet  expédient  ayant 
été  accepté  par  tous  les  concurrens  , 
i?r^/72^  fe  transforma  en  oifeau  pour 
aller  dans  la  région  de  l'air  chercher 
la  tête  de  Routnn,  Après  bien  d^s 
perquifitions  ,  comme  il  défefpéroit 
de  la  trouver  ,  une  fleur  nomme 
Cardéira  fe  préfenta  à  -lui  ,  &  lui  die , 
en  le  faluant  ,  qu'elle  venoit  de  la 
tête  de  Routren,  Brama  au  comble  de 
la  joie ,  fe  fît  montrer  le  lieu  où  elle 
étoit  ;  mais  Routnn  fut  fi  irrité  que 
celui-ci  eut  découvert  un  fecret  qu'il 
croyoir  impénétrable  ,  que  ,  dans  fa 
colère  ,  il  maudit  cette  fieur  babil- 
larde  ,  &  lui  défendit  pour  jamais  de 
paroitre  en  fa  préfence.  Audi  les  An- 
dis  n'en  mettent-ils  jamais  dans  leur 
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pagodes  confacrées  à  Routnn,  La  co- 
lère de  ce  Dieu  ne  fe  borna  pas  là , 
car  au  lieu  de  garder  fa  parole  ,  §c 
de  reconnoître  Brama  pour  le  plus 
grand  des  Dieux  ,  il  le  maudit  aufïi, 
&  lui  prédit  qu'il  ne   feroit   jamais 
adoré  ,  &  qu'il  n  auroit  ni  temples  > 
ni  fe<!les.  Voilà  l'état  où  fut  réduit 
Brama  pour  avoir  trouvé  la  tête  de 
Routren,  Vichmou  de  îow  côté  9  pour 
lui  trouver  les  pieds ,  prit  la  figure 
d'un  cochon  ,   &   avec  fon  grouia 
remua  la  terre  jufques  dans  fes  en- 
trailles 5  mais  en  vain  ;    {ç:s  efforts 
multipliés    n'aboutirent    qu'à  rendre 
vénérable  la  figure  qu'il  avoir  prife. 
La  quatrième  incarnation  de  Viche- 
nou  a  été  en-homm.e  <Sc  en  lion  tout 
enfemble  ,  pour  pouvoir  tuer   plus 
aifément  un  géant  dont  l'orgueil  ex- 
cefTif  infultoit    à    la    puiffance    des 
Dieux  ,  6c  particulièrement  à  Vichc 
nou  lui-même.    Ce  géant   étoir  fou- 
verain    d'un  grand  état  ,  &  s'appcl- 

H  iv 
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loit  Irennla-Rofq.  Le  nom  confacrc  à 
cette  bifarre  incarnation  eft  Nara- 
Xingl-Avadaram, 

La  cinquième  fut  en  Brame  nommé 
Anam,  Voici  la  tradudion  fidèle  de 
cette  hiftoire ,  telle  que  \ts  Indiens 
la  rapportent  ;  toute  âbfurde  qu'elle 
eft,  je  n'ai  point  voulu  l'omettre  , 
pour  que  le  ledeur  puliTe  prendre 
une  jufte  idée  de  rimbécillicé  du  vul- 
gaire Indien ,  qui  ajoute  une  foi  en, 
tière  à  de  pareilles  extravagances , 
&  dont  les  Brames  feroient  fans  douce 
fâchés  qu'il  fe  défabufât. 

Le  grand  Bdïfacravartï  n'avoit  fait 
du  monde  entier  qu'une  feule  mo- 
narchie ,  fur  laquelle  il  régnoit.  Le 
Dieu  Vichenou,  jaloux  de  cette  puif- 
fance  univerfelle  ,  entreprit  de  détrui- 
re, par  artifice,  ce  Roi  qu'il  n'avoit 
pu  vaincre  par  la  force  :  il  prit  pour 
cela  la  figure  d'un  Brame  de  taille 
extrêmement  petite  ,  d'autres  difent 
d'un  Brame  décrépit  ;  &  enfuite  il  fe 
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rendit  au  palais  de  Bclifacravartl ,  & 
lui  demanda  autant  de  terre  qu'il  en 
pourroit  méfurer  en  trois  fois  avec 
{on  pied  pour  fe  bâtir  une  maifon. 
Cette  requête  fut  faite  en  préfence 
de  tout  le  confeil  du  Roi ,  dans  lequel 
î'étoile  de  la  lune  tenoit  un  ran^  con- 

o 

fidérable.  Cette  étoile  avant  ouï  la 
demande  du  Brame,  jugea  qu'elle 
cachoit  quelque  mauvais  deflein  ,  & 
fe  propofa  d'empêcher  îe  Monarque 
de  s'engagera  rien.- C'efi: -une  prati- 
que du  pays  ,  pour  âilûrer  une  dona- 
tion ,  de  verfer  de  Teau  fur  la  main 
droite  du  donaraire.  Afin  donc  d'em- 
pêcher que  le  Roi  ne  fit  la  promefTe 
ni  la  cérémonie  ,  l'étoile  ,  fa  con- 
feillcre  ,  lui  entra  magiquement  dans 
le  gofier  &  le  lui  ferma  ;  mais  cet 
-expédient  ne  réuilit  point  :  car  des 
que  ce  grand  Roi  fe  fcntit  pris  par 
Je  gofier  ,  il  fe  faifit  d'un  fer  avec 
lequel  il  fit  defcendre  Tétoile  dans 
fon  eflomac  ;  après  quoi   il   dit  au 

Hv 
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-Brame  ,  qu'il  lui  accordoit  fa  de- 
rnande  ,  &  lui  verfa  en  même  tems 
de  l'eau  fur  la  main  droite.  La  do- 
nation ainfi  fcellée  ,  le  Brame  grof- 
iiL  tellement  fon  pied  que  toute  la 
terre  ne  fut  pas  fuffifante  pour  le  con- 
tenir ;  alors  il  parla  ainfi  au  Roi  : 
^  Vous  m'avez  promis  trois  pieds  de 
>j  terre  ,  en  voilà  un  qui  n'efl  qu'à 
»  peine  appuyé  ,  où  poferai-je  Tau- 
35  tre  »  "i  Ce  prodige  ayant  fait  ccn- 
îioître  au  Roi  que  ce  Brame  droit  le 
-Dieu  Vichcnou,  il  fe  proderna  devant 
lui ,  6c  l'ayant  aJoré  ,  il  lui  dit,  qu'il 
pouvoit  mettre  l'autre  pied  fur  fa 
tête  ,  &  qu'il  la  lui  donnoit.  Ce  Dieu 
accepta  l'offre,  lui  coupa  fur  le  champ 
:1a tête,  Se  la  jetta  dans  \ts  enfer-s. 
Cet  infortuné  Roi  demanda  kFichenou 
combien  de  tems  dureroit  fon  fup- 
plice ,  mais  le  Dieu  inflexible  répon- 
dit qu'il  dureroit  éternellement ,  qu'il 
reviendroit  feulemicnt  tous  Its  ans  une 
fois  fur  la  terre  au  mois  de  Navem^ 
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bre,  &;  qu'on  lui  feroit  pendant  ce 
tems-là  une  fête  d'une  grande  célé- 
brité; ce  qui  en  efFet  s'obferve  dans 
toute  rétendue  du  pays. 

La  fixiéme  ,  la  feptiéme  6c  la  hui- 
tième incarnation  du  Dieu  Vidunou 
ont  été  en  homme  ;  dans  toutes  \t% 
trois  ,  il  prit  le  nom  de  Ramen,  Le 
motif  de  la  première  fut  de  détruire 
une  ca fie  d'hommes,  nommés  Rajas  ^ 
qui  s'étoient  rendus  extrêmement puif- 
fans ,  &  a  voient  pouffé  la  tyrannie  au 
point  que  perfonne  ne  pouvoit  vivre 
en  fureté  dans  le  monde  ;  mais  fur- 
tout  les  pénitens  qui  ne  trouvoient 
aucun  afyle  où  exercer  tranquillement 
leur  pénitence.  Vkhcnou  fe  fit  donc 
homme  ;  6c  pendant  vingt-une  gé- 
nérations qu'il  vécut ,  il  extermina 
tous  \ç.%  Rajas  ,  fe  lava  dans  Icrr 
fang  ,  &  avec  eux  finit  la  tyrannie^ 
i^ç^s  motifs  àts  deux  autres  transfor- 
mations de  ce  Dieu  en  Ramen  ou  horr- 
me,  ont  été  la  foif  de  verfer  le  fang 

livj 


iSo  Effais  hiflorlques 

des  géans,  les  plus  cruels  ennemis  ^t^ 
Dieux. 

La  neuvième  incarnation  de  Vi- 
chenouhiz  encore  en  homme  ,  nommé 
Crifmn ,  qui  fignifie  noir.  Je  rappor- 
terai rhiiloire  de  cette  dernière  incar- 
nation tout  au  long ,  &  telle  qu'elle 
a  été  traduite  de  la  langue  vulgaire 
àts  Indiens. 

Dans  le  monde  fublunaire  ,  il  n'y 
avoit  qu'un  feul  Roi  nommé  Ca- 
prejfen  ,  qui  étoit  Tennemi  irrécon- 
ciliable de  la  vertu.  Il  avoit  une 
fœur  nommé  Exoudi  ,  qu'il  ma- 
ria avec  Vanftivm  ,  fouvcrain  d'un 
grand  état.  Lorfque  ce  mariage  fut 
terminé,  ceux  qui  dirigent  les  con- 
fciences,  hs  Gouroux  {a)  dirent  à 
CapreJJcn  que  le  huitième  enfant  de  fa 
foeur  le  tueroit.  Cette  prédidion  lui 


(a)  Les  Gouroux  font  les  Dodears  ou  Pcrcs 
rpiritucls  des  Indiens,  &  principalement  des  ado- 
rateurs du  Lingam. 
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înfpîra  une  haine  lî  violente  con- 
tre les  enfans  de  fa  foeur  ,  o^nil  les 
faifoit  égorger  auffi-tôt  après  leur 
nailTance.  Le  tems  auquel  le  Dieu  Vl- 
chenou  devoit  s'incarner  étant  arrivé  , 
il  voulut  être  le  huitième  enfant 
à'Exoudi  5  ôc  naquit  d'elle  fous  le 
nom  de  Crifncn.  CapreJJen  étoit  encore 
plus  attentif  pour  faire  périr  celui- 
ci,  qu'il  ne  Tavoît  été  pour  les  au- 
tres. La  mère  de  fon  côté  qui  en 
avoit  déjà  vu  égorger  fept ,  redou- 
bla Çts  foins  pour  foullraire  celui-ci 
à  la  barbarie  de  fon  frère  :  dc^  qu'elle 
fut  accouchée ,  elle  confia  ce  der- 
nier enfant  à  fon  mari ,  pour  qu'il  eue 
à  le  fauver  par  la  fuite  ;  ce  qui  étoit 
très- difficile,  parce  que  Câpre ffen  avoit 
podé  dts  corps-de- garde  à  toutes  les 
portes  de  la  ville.  Malgré  toutes  ces 
précautions  ,  Fagifûven  trouva  le 
moyen  d'en  fortir  avec  fon  fils  Cr//- 
nen  fans  être  découvert  ;  il  gagna  un 
hameau,  6c  confia  ce  prcciei.x  dépota 
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la  femme  d'un  berger ,  en  lui  recom- 
mandant de  l'élever  dans  le  plus 
grand  fecret  :  mais  malgré  toutes 
ces  précautions  ,  Caprcjjcn  fut  in- 
flruit  du  lieu  où  fon  neveu  Crifmn 
étoit  nourri ,  &  il  avoit  tant  à  cœur 
de  le  faire  mourir  ,  qu'il  ne  voul'Jt 
s'en  fier  qu'à  lui-même.  11  fe  tranf- 
porte  aufTi-tôt  dans  le  hameau  ,  en- 
tre dans  la  maifon  comme  un  fu- 
rieux ,  &  croyant  appercevoir  le  pé- 
rit Crifmn  ,  il  le  prend  par  les  pieds  , 
<5c  frappe  à  grands  coups  fa  tête  con- 
tre une  pierre  ;  mais  au  lieu  de  Crif- 
mn ,  il  avoit  pris  une  fille  que  le  petit 
Dieu  fubRitua  à  fa  place  par  la  force 
de  la  magie,  &  cette  fille  ne  reçut 
aucun  mal  de  toutes  fes  meurtrif- 
fures  ;  elle  parut  au  contraire  un  mo- 
ment après  enFairfous  la  forme  d'une 
dét^Q,  accabla  Caprejfen  d'injures  ,  (S: 
lui  dit  que  celui  qui  devoir  lui  don- 
ner la  mort  étoit  en  lieu  de  fureté. 
Capreffcn  au  défefpoir  que  fon  neveu 
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luî  eut  échappé ,  n'abandonna  pas  [on 
defTein;  il  fît  publier  une  Ordonnance 
dans  fes  états  pour  qu'on  eût  à  tuer 
le  fils  de  Va^ifiivm  par-tout  où  on  le 
trouveroit,  ou  qu'on  lui  en  donnât 
connoiiTance  :  mais  cet  ordre  n'ayant 
pas  eu  plus  d'effet  ,  il  envoya  les 
géans  parcourir  toute  la  terre.  Ceux- 
ci  n'ayant  pu  découvrir  les  traces  de 
Crifnm  ,  le  Roi  eut  recours  aux  dé- 
mons ;  mais  le  petit  Dieu  incarné  élu- 
da tous  les  artifices  ,  Se  par  fa  fub- 
tilité  Se  fonadrefTe,  il  rendit  inuti- 
les tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit. 
Une  géante  magicienne  ayant  pris 
la  figure  d'une  femme  ordinaire ,  s  ap- 
procha de  Cnfnm  ,  Sc  après  l'avoir 
carelTé  quelque  tems  ,  elle  lui  pré- 
fenta  la  mammelle ,  afin  qu'il  mourût 
fur  le  champ  de  fon  lait  empoifon- 
né;  mais  Crifnen  en  buvant  le  lait 
de  cette  femme  ,  but  aufîi  fon  ame  , 
qui  fans  doute  lui  tint  lieu  de  contre- 
poifon^  car  il  efi  dit  qu'il  ne  fût  ni 
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empoifonné  ni  même  incommodé  (a)» 
Crifncn  ayant  grandi ,  fit  la  guerre 
à  ion  oncle  Caprejfcn  ,  6c  après  des 
fuccès  forr  variés ,  vint  enfin  à  bout  de 
le  tuer.  Alors  fe  voyant  délivré  de 
fon  ennemi ,  il  réfolut  de  s'abandon- 
ner au  repos  5c  aux  pîaifirs.  Il  époufa 
d'abord  deux  ïtmxnts  de  fa  condition 
pour  fe  fatisfaire  ;  enfuite  pour  con- 
tenter encore  plus  fa  lubricité ,  il  ha- 
bita avec  feize  mille  bergères  ;  mais 
craignant  que  leur  jaloufie  ne  lui  jouât 
quelques  mauvais  tours  ,  il  fe  m.ulti- 
plia  en  feize.mille  corps ,  &fe  trouva 
avec  toutes  en  même  tems,  difant 
à    chacune    qu'il    avoit    abandonné 

{a)  Il  efh  furpre  lanc  que  Crifnen  au  berceau  , 
après  avoir  échappé  à  defi  grands  dangers,  n'aie 
pas  pu  en  éviter  un  bien  moindre.  Dans  fon  jeune 
âge, il  fît  un  vol  confidérable  de  beurre  aux  pauvres 
gens  qui  l'avoient  nourri  ,  &  comme  il  s'en- 
fuyojt  avec  fon  larcin  ,  il  fut  pris  par  une  troupe 
<]£  bergers  qui  apparemment  ne  lui  donnèrent  pas 
Je  rems  d'exercer  fon  art  magique-,  &  le  fufli- 
p^èrent  très  -  rudement  ,  après  l'avoir  attaché  à 
un  poiesu. 
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toutes  les  autres  pour  elle  feule. 
Une  autre  fois  cet  impudique 
Dieu  ayant  apperçu  une  troupe  de 
femmes  de  tout  âge  qui  fe  baignoient 
dans  un  étang  ,  accourut  &  enleva 
leurs  vêtcmens  qu'elles  avoient  laif- 
fés  fur  les  bords  ;  il  monta  enfuite  fur 
un  arbre  avec  ces  habits  ,  (Se  quand 
elles  vinrent  les  demander  ,  couver- 
tes par  modeftie  de  feuillages  qu'el- 
les avoient  trouvés  dans  l'étang ,  il 
refufa  opiniâtrement  de  \ts,  leur  ren- 
dre ,  qu'elles  ne  l'eufTenr  auparavant 
adoré,  en  élevant  \^s  m.ains  jointes 
au-deiTus  de  leurs  têtes,  ce  qu'elles 
firent ,  <Sc  par  ce  moyen  \ç:S>  feuilla- 
ges dont  elles  étoient  couvertes  tom- 
bèrent. Xe  Dieu  ayant  alors  fatisfait  fa 
curiofîté ,  leur  rendit  leurs  habits  (à), 

{a)  On  voit  ici ,  à  chaque  pas  ,  i'cgaicment 
<3c  refpric  humain  dans  les  abominacions  qui 
infcdent  la  théologie  de  ces  peuples  j  toutefois 
fcmblablesaux  nations  idolârres  de^  anciens  rems 
&  pairiculièrement  les  Grecs  &  les  Komains  (î 
vancés  pat  leurs  lumières  ,  ils   prctcnc  à  Icuis 
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Peut-on  ne  pas  déplorer  l'-aveugle- 
ment  de  tant  de  peuples  ,  qui  mal- 
gré toutes  \ts  abfurdités  &  \ts  infâ- 
mies  qu'ils  racontent  de  ce  monftre  , 
ne  laiiTent  pas  de  Tadorer  I  mais  tout 
cô  que  j'en  ai  rapporté  n'eft  qu'une 
analyfe  fuccinte  des  extravagances 
&  des  obfcénitésque  l'on  trouve  dans 
les  livres  Indiens. 

On  dit  que  ce  Dieu  fut  tué  d'un 
coup  de  flèche  ,  que  lui  tira  le  mari 
d'une  femme  qu'il  avoit  débauchée. 

Ainfi  finit  la  neuvième  incarnation 
de  VUhenoiu  Ce  Dieu  doit  s'incarner 
Une  dixième  fois  en  cheval  ;  mais 
cette  incarnation,  félon  les  fçavans  , 
ne  doit  arriver  qu'à  la  fin  du  m.onde. 
Aduellement  il  efl  ,  dit -on  ,  en- 
dormi fur  la  mer  de  lait ,  couché  fur 
un  ferpent  [à)  à  cinq  têtes ,  qui  lui 
fert  de  lit. 

Dieux  beaucoup  de   palTions  &  de  crimes  donc 
ils   n'ofeioient  fe  fouiller. 

(«)  Vichenou  ,  couche  ainfi  fur  ce  monllie  » 
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ROUTREN   ou  SlVEN. 

Les  Indiens    prononcent   indifTe'- 
remmenc  Routren,   Chivcn  ou  Sivenj 
ce  Dieu  eft  le  troifiéme  fils  de  Para- 
chatty»  On  le  repréfente  moitié  hom- 
me &  moitié  femme.  Il  époufa  Pa- 
rafvadi  ,  fille  du  Roi  des  montagnes  , 
&  il  goûta  une  fois  avec  elle  les  plai- 
firsles  plus  vifs  pendant  i'efpace  con- 
fécutif  de  fix  mille  ans;  mais  Bra- 
ma ôc  Vichenou  ,  avec  les  autres  trois 
cens  trente- trois  millions  de  Dieux  , 
en  ayant  été  avertis ,  jugèrent  qu  il 
avoit  perdu  la  raifon  ,  &  le  féparè- 
rent  par  force  d'avec  fa  femme  :  ce  qiû 
Je  mit  dans  une  fi  grande  colère  qu'il 
maudit   tous    les    Dieux.    Sa  malé- 
diction portoit  qu'aucun  d'eux  n'au- 
roit  jamais  de  femme  légitime ,  mais 
feulement  des  concubines  ,  &:  la  ma- 


pr-nd  le  nom  de  Sirangan-Rang.r'ia-CalccoH, 
On  expofc  «Se  on  adore  cette  poftuic  liiicule 
dans  ilulîcurs  Pagodes. 
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lédiâîon  eut  fon  effet.  A  cette  extra- 
yagance  en  fuccéde  une  autre.  Ce 
JDieu  fe  mit  à  courir  comme  un  fu- 
rieux fur  les  quatre  élémens,  auxquels 
il  voulut  s'unir  (^)  par  une  alliance 
aufïï  infenfée  que  monftrueufe  ;  &  de- 
là naquit  un  enfant  mâle  qui  avoit 
fix  têtes.  On  lui  donna  le  nom  de  Co- 
rnara-Soami,  qui  veut  direfeigneur-fils. 
Les  gentils  ont  tant  de  confiance  en 
lui  que  dans  tous  leurs  adles  &  au  com- 
mencement de  toutes  leurs  lettres  ,  ils 
mettent  ArrouMougam'  Tonney  ;  ce  qui 
iîgnifie  que  celui  qui  a  fix  têtes  nous 
foit  favorable. 

Un  jour  que  Parafvadi  étoit  à  fe 
laver  dans  un  jardin  pendant  l'abfence 
de  fon  mari  ,  elle  eut  envie  d'avoir 
un  enfant,  &c  auili-tôt  cet  enfant  lui 
naquit  fur  la  main  de  la  fueur  qu'elle 
avoit  tirée  de  fa  poitrine  :  elle  Tap- 

(4)  Le  refpeLt  du  a  notre  lang^iie ,  mais  fur- 
tout  à  la  pudenr,  m'empêche  d^  piéfcnter  le  dé- 
tail d'une  pareille  obfcénité. 
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pelîa  FirzjguUn  (ci) ,  ce  qui  fignifie  qui 
n'a  point  de  père.  Roiaren  à  Ton  re- 
tour ayant  trouvé  ce  Finaguien  ,  qui 
s'entretenoit  tranquillement  avecP^- 
rafvadl ,  conçut  de  violens  foupçons, 
&  délibéra  s'il  ne  répudieroit  pas  fa 
femme  comme  adultère  :  mais  Para/- 
vadi  lui  raconta  d'une  manière  il  per- 
fuafive  la  naiiïance  de  Vinaguicriy  que 
RoîLtrm  fe  reprocha  d'avoit  foupçon- 
né  fa  fidélité.  Cependant  cette  paix 
fut  bientôt  interrompue;  Routrcn,  dans 
un  accès  de  colère  ,  coupa  la  tête  à 
Vinapùcn  :  mais  bientôt  fenfible  au 
malheur  de  cet  infortuné,  il  voulut  le 

{a)  Ou,  fuivant  quelques  Auteurs  Indiens, 
Vinayaguen ,  qui  efl:  le  même  que  Pokléar,  Rou~ 
tren  lui  donna  le  pouvoir  de  contrecarrer  les 
adions  des  hommes  qui  ne  l'impioreroient  pas 
avant  de  commencer  quelque  entrcprifc.  Ceft 
pourquoi  les  gentils  ont  grande  attention  de  l'in- 
voquer avant  que  de  rien  entreprendre.  Ils  lui 
offrent  des  cocos,  des  confitures  rcches&  autres 
friandifcs  ,  quand  ils  veulent  fe  marier  ,  faire 

un  voyage ,    barir  une  maifon  ,  &c 

On    le  voit   expole    fur    les    grands   chemins, 
gfin  qu'il  foit  à  la  portée  de   tout  le  monde. 
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réparer.  Pour  cet  effet  il  donna  ordre 
qu'on  lui  apportât  le  corps,  &  comine 
la  tête  ne  fe  retrouvoit  pas  ,   il  fit 
promptement  couper  celle  d'un  élé* 
phanr ,  ôc  rajufla  fi  bien  fur  les  épaules 
du  inort ,  que  celui-ci  revint  à  la  vie 
&.  (e  fervit  enfuite  auiïï  facilement  de 
cette  énorme  tête  que  de  la  fienne 
propre.  Eoutrenle  reconnut  alors  pour 
fonfiIs&;  lui  recommanda  de  ne  point 
fe  marier  qu'il  n'eut  trouvé  une  fem- 
me auiïi  belle  que  fa  mère.  C'eflpour 
cette  raifon  que  les  Indiens  mettent 
fon  idole   fur  tous  les  chemins  ,  Ôc 
qu'ils  laTOurnent  du  côté  de  l'Orient , 
pour  voir  s'il  ne  pafTe  aucune  femme 
'femblable  en  beauté  à  Parafvadi  ;  ôc 
il  refte  toujours  à  marier,  parce  qu'il 
n'en  a  pas  trouvé  encore  qui  égalât 
fa  mère  (a), 

C'effc  après  avoir  refTufcitc  J^lna* 
gu'ien ,  que  Routren  fit   cette   grande 

(«)  Ce  Dieu-moiirtie  eft  regardé  généralemcuc 
comine  le  Dieu  du  matia^e  ,  fgus  le  uoin  de 
^ouléar. 
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expédition ,  où  il  coupa  une  ^ç,^  têtes 
de  Brama  ;  mais  il  fut  obligé  d'en 
faire  pénitence.  Pour  celail  fe  mit  tout 
nud,,  fe  retira  dans  une  caverne,  & 
s'abandonna   à  la  douleur  au   point 
d'en  perdre  prefque  la  raifon.  Après 
le  tems  prefcrit   pour  Texpiation  de 
fon  crime,  il  penfa  de  nouveau  à  goû- 
ter les  délices  6c  \ts  voluptés  de  la 
vie.  11  fçavoit  que  dans  le  voiilnage 
il  Y  avoit  un  grand  nombre  de  Bra- 
mes pénitens  ,  il  employa  la  magie 
pour  rendre  toutes  les  femmes  amou- 
reufes  de  lui.  Son  fortilége  achevé, 
il  fe  préfenta  à  ces  femmes  fous  la 
figure  &  \^s  habits  d'un  mendiant, 
&  la  force  du  charme  \qs  fît  toutes 
courir  après  lui.  Il  s'applaudiflbitdéja 
du  fuccès  de  fon  entreprife ,  lorfque 
\ts  maris  étant  accourus,  &  voyant 
le  deshonneur  dont  on  les  couvroit, 
proférèrent  des  imprécations  fl  for- 
tes contre  le  raviiTeur  ,  qu  à  l'inflanc 
même  il  devint  eunuque.  Comme  il 
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ne  pouvoit  mettre  aucun  adouciiïe- 
ment  à  l'effet  de  cette  malédiftion  , 
ii  fit  publier  qu'il  donneroit  la  béati- 
tude à  quiconque  adoreroit  ce  qu'il 
avoir  perdu  de  fon  corps  par  la  mau- 
^vaife  humeur  des  Brames.  Ce  culte 
cil:  encore  pratiqué  aujourd'hui  dans 
toute    l'étendue    de   l'Inde  idolâtre. 
Ceux  qui  compofent  cette  fefte  ,  non 
contens   des    homm.ages    qu'ils  ren- 
dent à  cet  infâme  obiet  ,  en  ont  en- , 
core  formé  une  idole  que  les  uns  atta- 
chent au  col  5  d'autres  fur  la  tête,  ôc 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 
L'ingam ,  ou  grand  Dieu.  Les  Pagodes 
ôc  les  chemins  font  pleins   de  cette 
horrible  figure.  Les  hommes  de  cette 
feâ:e  font  appelles  ^ndis ,  Ôc  les  fem- 
mes Andlchu  11  y  a  encore  une  autre 
fede  qui  imite  la  pénitence  de  Rou- 
trcn.   Ceux-ci   s'appellent  Laris  :  ils 
vont  tout  nuds  ôc  couverts  de  cendres, 
demandant  l'aumône  ,  le  Lin^am  à  la 
jnain.  Parmi  ces  mendians ,  on  regar- 
de 
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de  comme  d^s  Saints  ,  ceux  qui  tien- 
nent toujours  les  deux  mains  fur  la 
tête  ,  empoignant  le  Lingam  ,  &  qui 
ne  manquent  jamais ,  moyennant  cette 
attitude  ,  de  trouver  des  gens  afTez 
charitables  pour  leur  porter  le  mor- 
ceau à  la  bouche. 

B^outren  après  avoir  elTuyé  la  ma- 
îéJidion  qui  le  rendit  eunuque  ,  fe 
maria  avec  le  Gange  ,  qu'on  dit  être 
une  très -belle  femme  ;  il  fe  con- 
tenta de  la  porter  fur  fa  tête  ,  mais 
elle  fe  dégoûta  bientôt  de  ce  mari 
impuiiTant ,  &  en  prit  un  autre  qui 
n'avoir  point  les  mêmes  cmpêche- 
mens  à  la  propagation. 

On  raconte  de  Routren  bien  des 
aventures  que  je  pafle  fous  filence 
pour  ne  pas  être  trop  long.  Voici  le 
plus  grand  danger  où  ce  Dieu  fe  foie 
jamais  trouvé  ;  il  devoir  y  périr  fans 
le  fecours  de  Fichcnou,  Un  Géant , 
nommé  Paramethouren  ,  avoit  long- 
tems  fait  péiûteace  en  l'honneur  de 

I 
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lioiitren ,  afin  d'en  obtenir  quelque 
privilège.  Ce  Dieu  fort  fatisfait  de 
la  pénitence  de  ce  Gcant ,  fe  montra 
à  lui ,  &  l'ayant  accueilli  gracieufe- 
iiiCnt ,  lui  demanda  qu'elle  faveur  il 
attendoit  de  lui  ;  le  Géant  lui  répon- 
dit qu'il  le  fupplioit  de  lui  accorder 
le  privilège  de  réduire  en  cendres 
tous  ceux  fur  la  tête  defquels  il  met- 
troit  fa  main  :  F^oiurcn  fans  exami- 
ner les  conféquences  de  cette  préro- 
gative, la  lui  accorda  fans  balancer, 
Auiïitôt  le  Géant  voulut  s'afsûrer  fi 
ce  pouvoir  étoit  réel  ,  ou  fi  B^outrcn 
fe  moquoit  de  lui,  &  il  porta  la  m.ain 
fur  la  tête  de  Routrcn  même.  Le 
Dieu  connoiflant  alors  toute  fon  im- 
prudence ,  (Se  fe  trouvant  hors  d'état 
de  réfiiler  à  fon  pénitent  ,  eut  re- 
cours à  la  magie  ,  par  la  vertu  de 
laquelle  il  fe  rendit  (i  petit ,  qu'il  pût 
aifément  fe  cacher  dans  un  fruit  qui 
n'eil  pas  plus  grand  qu'une  noifette. 
La  crainte  qu'il avoit  du  Géant,  Tau- 
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rok  forcé  de  reHer  là  jufqu'à  mourir 
de  faim  ,  fi  Vichenou ,  qui  eut  con- 
noifTance  de  fon  embarras  &  com- 
paffion  de  lui ,  ne  l'eut  fecouru.  Il 
prit  pour  ceîa  la  figure  d'une  courti- 
fanne  fort  libre  ,  &  fe  préfenta  de- 
vant le  Géant  qui  fut  d'abord  épris 
de  fa  beauté.  Cette  prétendue  fille 
le  voyant  a'nfi  paflionné  pour  elle, 
lui  dit  qu'elle  ne  confentiroit  jamais 
à  Tes  defirs  ,  qu'il  n'eut  entièrement 
nettoyé  fon  corps.  La  paffion  que  le 
Géant  avoit  conçue  pour  cette  cour- 
tifanne  ,  le  porta  à  faire  tout  ce  qu'el  le 
exigeoit  de  lui.  Il  entra  dans  un  étang, 
fe  lava  le  corps ,  Se  fans  fe  fouvenir 
du  pouvoir  fatal  qu'il  avoit  deman- 
dé ,  fa  miain  n'eut  pas  plutôt  touché 
fa  tête  ,  qu'il  fut  lui-même  réduit  en 
cendres  Alors  Fichenon  reprenant  fa 
forme  naturelle  ,  fut  à  l'endroit  où 
Routrcn  étoit  caché  ,  lui  annoncer  fa 
délivrance  ,  &  l'obligea  à  reprendre 
foa  état  primitif.  Celui-ci  voulutfça- 
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voir  par  quel  artifice  Fichenouzvo'ït 
défait  le  Géant.  Ce  récit  fit  tant  de 
plaifir  à  Routren  ,  qu'il  voulut  voir 
Fichenou  fous  la  même  figure  de  cette 
courtifanne ,  &  celui-ci  eut  beau  re- 
préfenter  qu'une  teile  vue  lui  feroit 
perdre  laraifon ,  il  infifîa  avec  impor- 
tunité.  F^ichenou  y  confentit  à  la  fin; 
mais  à  peine  Routren  reut-il  apperçu 
fous  cette  forme  ïemelle  ,  qu'il  en 
devint  lui  même  éperdument  amou- 
reux. 

Parmi  les  gentils  ,  il  y  en  a  qui 
n'adorent  que  Roiunn ,  Se  qui  mépri- 
fent  le  culte  de  Fichenou  ;  plufieurs 
même  croiroient  pécher ,  s'ils  regar- 
doient ,  de  volonté  préméditée  ,  une 
des  Pagodes  de  celui-ci ,  ou  s'ils  en- 
tendoient  feulement  prononcer  fon 
nom  (a).  D'autres  n'adorent  que  Fiche- 

(«)  S'il  ailive  par  hafiard  qu'en  forçant  du  bain  , 
où  ils  vont  trois  fois  par  jour,  le  nom  de  Viche^ 
noH  ait  frappé  leurs  oreilles  ,  ils  retournent  auflî- 
tôc  dans  l'étang  pour   fe  purifier  de  nouveau. 


fur  rinde^  15)7 

nou,  8c  rendent  le  change  à  Routren  , 
par  le  mépris  qu  ils  ont  pour  Ton  nom 
&  (on  culte  {a). 

Lts  Routrenifles  ,  pour  fe  dilHn- 
guer  des  Vichenouviftes ,  fe  frottent 
le  front  ,  la  poitrine  &  les  bras ,  de 
fandal  préparé  ,  &  quelquefois  de 
cendres  de  bouze  de  vache.  Ce  font 
les  Pandarons  ,  difciples  les  plus  dé- 
vots de  Routren  ,  qui  préparent  & 
diftribuent  cç,s  cendres ,  en  pronon- 
çant quelques  paroles  du  Védam;  ce 
qui  leur  fait  un  petit  revenu. 

Les  Vichenouviftes  portent  au  mi- 
lieu  du  front  une  marque  rouge  en- 
tre deux  blanches.  La  tradition  vul- 
gaire donne  pour  raifon  de  ces  mar- 
ques ,  que  Vichmou  ayant  été  forcé  , 
au  paflage  d\me  rivière ,  de  porter  fur 
fa  tête  fa  femme  qui  alors  étoit  dans 


(«)  Les  ennemis  de  Vichenou  s'appellent  SivA- 
batter  ,  &  ceux  de  Routren  ,  Viche^zeu-hatter, 
Battcr  fîgnifie  Difciple. 

liij 


l^S         EJfais  hljlonques 

un  tems  critique  ,  il  en  eut  le  front 
fouillé  ;  &  c'efi:  en  mémoire  de  cette 
époque  ,  que  fes  adorateurs  fe  pei- 
gnent ainfî. 

Salagrama  m  ou  Pierre 

DE    ViCHENOU. 

La  Pierre  de  Vichenou  que  les  In- 
diens appellent  Salagramam^  tient  trop 
à  leur  culte  pour  que  je  n'en  fafTe 
pas  mention.  Voici  quelle  efl  fur  cela 
la  tradition  du  pays. 

Gand'xa  ,  étoit  une  courtifanne  fort 
belle  :  elle  recevoir  indiflinctem.enc 
quiconque  fe  préfentoit  à  elle  ,  Bra- 
mes ,  Parias  ,  riches ,  pauvres ,  jeunes 
&  vieux  ,  foit  qu'on  la  payât  ou  non. 
Son  humeur  ne  fe  démentit  jamais  , 
&  on  faifoit  par- tout  Téloge  de  fon 
exceiTive  complaifance.  Pour  la  met- 
tre à  l'épreuve,  Brama ^  Vichenou  Sc 
Routren  fe  rendirent  une  nuit  chez 
elle,  fous  l'apparence  de  fimples  mor- 
tels. Il  n'eft  point  de  rafinement  de 
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volupté  qu'ils  n'exigeaflent  d'elle, 
ôc  auquel  elle  ne  fe  prêtât  avec 
un  air  toujours  fi  riant,  que  les  trois 
Dieux  charmés  de  fa  complaifance  , 
lui  dévoilèrent,  en  la  quittant,  leur 
divinité  ,  &  lui  promirent  de  naître 
d'elle  dans  une  autre  génération.  Gan- 
dica  mourut  dans  le  pays  de  Outtara- 
condam  ;  on  brûla  fon  corps  ,  ôc  de 
fon  bûcher  fortit  miraculeufement 
une  rivière  ,  à  laquelle  on  donna  fon 
nom.  Cette  rivière  ,  après  avoir  été 
grciïie  par  plufieurs  ruifleaux  ,  va  fe 
jetter  dans  le  Gange  près  de  Patna. 
Cette  courtifanne ,  Rivière  &  Déeffe 
tout  à  la  fois  ,  efl:  aujourd'hui  mère 
d'autant  de  Bramas  ,  de  f^ichenous  Ôc  de 
Routrens ,  qui  font  fous  la  forme  de 
certaines  pierres  qu'elle  roule  dans 
fon  lit ,  &  dans  les  cavités  defquelles 
nailTent  ces  trois  Dieux.  La  pierre  où 
naît  Brama ,  s'appelle  Hyranïaguapam^ 
celle  où  naît  Vichenog  ,  Salagramam  , 
6c  celle  deRoutren,  Civanamam,\.ç:s 

liv 
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Brames  habiles  ,  fcavent  les  diflln- 
guer  entre-elles.  Cette  diftindion  efl 
même  nécelïaire  ,  parce  que  \ç.^  Bra- 
mes Vichenouvifles  qui  rendent  hom- 
mage à  la  pierre  de  Brama  ,  6c  de  Vi- 
chmou  ,  refufent  cet  honneur  à  celle 
de  B^outren, 

h^s    cérémonies  confident  en  ce 
que  le  Brame  qui  efl  pcfTeiTeur  d'une 
de  ces  pierres  ,  après  s'être  baigné  le 
matin  ou  à   midi,  la  lave   dans  un 
vafe  de  cuivre  ,  puis   TeiTuie    d'un 
linge  bien  propre  ,  va  la  pofer  fur 
im  autel  ,  la  parfume  de   benjoin  , 
récite  quelques  prières  ,  fe  proflerne 
devant  elle,  &  y  adore  le  Dieu  pré- 
fent  de  concert  avec  tous  les  afififlans , 
auxquels  il  diilribue,  pour  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés  ,  quelques  gout- 
tes de   Teau  qui  a  fervi  à  laver   la 
pierre. 

Ces  pierres  font  très-rares.  On  les 
conferve  avec  le  plus  grand  refped  , 
enveloppées    d'une    étojQTe  de    foie. 
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Leur  figure  eil:  communément  ovale 
ou  oblonguc,  fouvent  un  peu  plate; 
la  couleur  d'un  gris  noir ,  leurgrof- 
feur  eft  celle  d'un  œuf  de  pigeon.  11 
y  en  a  qui  ont  de  petites  veines  d'or , 
d'autres  qui  font  parfemées  de  points 
d'or  ;  mais  ce  qui,  fuivant  les  Brames, 
en  conftitue  le  prix  ineflimable  ,  ce 
font  les  fpirales  de  l'intérieur  de  la 
pierre ,  berceau  préparé  par  un  ver- 
mifleau  à  la  Divinité  qui  y  prend  naif^ 
fance ,  &"  où  elle  habite  tout  le  tems 
que  ia  pierre  rubfifte  dans  Ton  entier^tf). 

RouTRAxAM  ou   Noyau  de 

R  o  U  T  K  E  N. 

Routren^  comme  on  l'a  vu  ci- devant, 
a  lapuiiTance  de  détruire  &  d'anéantir 
ce  que  Brama  a  créé ,  &  ce  que  Fiche-- 
jiou  conferve.  C'eft  pour  cela  qu'on 


{a.)  On  trouve; a  une  longue  diflertation  fur 
le  SalagraiTism  ,  dans  les  Œuvres  du  P.  Cal- 
luetce ,  jciuice ,  Tome  XXIX.  p.  400. 

Iv 
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le  repréfente  communément  avec  un 
air  févère  ^  tenant  en  main  un  fer  de- 
firucteur ,  &  monté  fur  un  taureau 
furieux.  La  principale  dévotion  dont 
on  honore  ce  Dieu ,  confifle  dans  le 
Routraxam ,  noyau  d'un  fruit  dont  Tar- 
bre  s'appelle  Kontcramaram ,  &  qui  ne 
crojt  que  dans  le  pays  de  Malaca.  Ce 
noyau  eft  rond  ,  extrêmement  dur, 
d'une  couleur  tirant  [fur  le  rouge  ,  6c 
cizelé  y  par  la  nature  ,  fi  diverfe- 
ment ,  que  de  la  combinaifon  dçs  pe- 
tites élévations  &  àç:s  cavités  ,  il  ea 
réfulte  quantité  de  figures  hétérocli- 
tes. Lt$  Brames  qui  donnent  dans  \t$r 
fciences  myftiques  ,  découvrent  dans 
cette  prodigieufe  variété  défigures, 
toutes  \q,s  métamorphofes  de  Routren^ 
fes  combats,  {ç,^  vidoires,  fes  amours» 
Y\\^^\^'^ Routraxam  a  de  faces  ou  ima- 
ges relTemblantes  à  quelque  objet 
connu  ,  plus  il  a  de  force  pour  écar- 
ter les  maléfices  ,  la  maladie  ,  la  pau- 
vreté, 1^%.  chagrins,  &  pour  procu- 
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rer  tous  les  biens  que  Ton  peut  déli- 
rer. Les  Slva-hattcr  ou  difciples  de 
Routren  qui  ,  de  tous  les  Indiens 
afFe(^ent  le  dehors  le  plus  religieux  , 
portent  un  bracelet  ou  un  collier  de 
Routraxams,  Ils  en  font  auffide  grands 
chapelets  qu^ils  parcourent ,  en  pro- 
nonçant fur  chaque  grain,  le  mot 
de  Siva  ou  Sïvm,  Ils  béniiTent  quel- 
quefois de  l'eau  avec  le  Routraxam  , 
en  le  trempant  dans  un  vafe  :  on  en 
boit  enfuite  quelques  gouttes ,  Se  on 
s'en  afperfe  extérieurement,  pour  pu- 
rifier l'ame  &  le  corps  de  toutes  les 
fouillures  contradées  par  \qs  penfées 
&  par  les  adions. 

Du    L  I  N  G  A  M  {a)» 

LcLingam  ,  efl  une  figure  en  pierre, 
repréfentant  les  patries  naturelles  de 

m  '        — ^— —  Il  I  II» 

(«)  Le  I  inj^-^m  adoré  d^s  Indiens,  &  dont 
la  fable  ridicule  révolte  la  lailon  ,  tire  Ion  od- 
gine  de  l'idée  cvjc  la  Bracbmane<;  n  voient  '^e 
U  force  produâricc  &  régciiéracive  de  la  ria:ure- 

Ivj 
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rhomme  ,  ou  celles  des  deux  fexes 
réunies.  Voici  «quel  ed  Torgine  du 
Lingam.  Rcutren  s'étant  méramor- 
phofé  en  ^ndi  ou  Pénitent ,  pour  ex- 
pier le  crime  qu'il  avoit  commis  en 
tranchant  une  des  têtes  de  Brama , 
parcouroit  ainfi  le  monde.  Comme  il 
paflbitun  jour  auprès  d'un  étang,  il 
vit  plufieurs  Bramines  qui  puifoient 
de  Teau.  Leur  beauté  extraordinaire 
fixa  fon  attention  ,  au  point  qu'il  ré- 
folut  de  paiïer  quelque  tems  dans  cet 
endroit.  Ces  jeunes  femmes  ne  man- 
quoient  pas ,  fuivant  la  coutume  da 


Il  eft  probable  qucdans  les  ficelés  poftéiieurs  à  ces 
anciens  maures  de  la  Théologie  Indienne  ,  &l  dans 
les  tems  où  leur  dodrine  avoit  c'égénéié  de  fon 
bue  par  l'ignorance  de  leurs  Difciples ,  ceux-ci 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  emblème  pour 
rappeller  ces  premiers  principes ,  &  faire  hono- 
rer la  nature,  que  de  préfenrer  à  la  vénération 
des  peuples  ,  les  parties  par  le  fccours  dcfqueU 
les  la  race  des  hommes  &  des  animaux  fe  mul- 
tiplie. Voyez  au  furplus  ,  l'antiquité  dévotUf 
par  fes  ufagçs. 
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pays ,  de  venir  tous  les  matins  faire 
leur  provifion  d'eau  à  Tétang.  1/in- 
connu  ne  les  quittoit  plus ,  &  il  les 
enchanta  au  point  qu'elles  devinrent 
toutes  éperdument  amoureufes  de  lui , 
&  qu'elles  ne  firent  point  difEcuIré 
de  le  fuivre  dans  un  bofquet  voifin  , 
où  il  obtint  d'elles  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Les  maris  infiruirs  du  défordrede 
leurs  femmes,  jurèrent  de  fe  venger 
du  fédudieur.  Ils  firent  contre  lui  le 
puiiïant  facrifice  Jeklam  ,  dont  Teffet 
fondai n  fut  de  déraciner  &:  de  faire 
tomber  à  Routren  Tinft rumen t  de  {çs, 
plaifirs.  Ce  Dieu  honteux  &  amère- 
ment affligé  de  fon  état,  fît  un   ra- 
vage terrible  par  toute  la  terre  ,  &  fe 
vengea  ainfi  de  ceux  qui  l'avoient  fî 
cruellement  traité.  Il  ne  fe  confola 
enfin  de  fon  malheur  qu'en  béniiîant 
ces  parties  féparées  de  fon  corps  ,  & 
en  ordonnant  aux  races  futures  d'ç:n 
faire  des  idoles  3c  de  ]qs  adorer.  Aulîl 
leur  rend-t-on  des  honneurs  divins: 


20(?         EJfais  hijlorlques 

on  leur  bâtit  dts  temples  [a)  ,  on 
leur  oHre  des  aromates  ,  on  leur  fa- 
crifie.  Ceux  qui  font  profefnon  d'a- 
dorer le  Lincam  ,  forment  une  fecte 
très-nombreufe.  l.t"^  Lingamiiles  por- 
tent toujours  attachée  à  leur  cou 
ou  au  bras  cette  infâme  idole  dans 
une  boëte  d'argent ,  ou  foigneufement 
enveloppée  d'un  linge  {h),  lis  la  la- 
vent tous  les  jours,  en  allant  fe  bai- 
gner dans  l'étang.  L'eau  qui  a  fervi 
à  cette  ablution,  &  dont  ils  boivent 
cnfuite  ,  les  purifie  &  leur  mérite 
après  la  mort  ào.'s^  délices  immenfes  du 


{-«)  Il  y  a  dans  Tenceince  de  îa  Pagode  de  Vile- 
nour ,  fîuiée  a  deux  petites  lieues  de  Pondiché- 
ry  ,  une  tour  confacrée  au  Lingam  ,  fous  le  nom 
à'lJ[ourtn.  Cette  tour  ou  pyramide  eft  entourée 
de  grandes  figures  de  ftuc  fort  ancieni^.es.  On 
doit  b'étonner  de  voir  un  temple  confacré  à  un 
objet  (î  horrible. 

(J?)  Tel  eft  l'aveuglement  de  ces  malheureux 
qu'ils  aimeroicnc  mieux  perdre  leur  fortune  ,  & 
même  leur  vie,  que  cet  indigne  objet  de  leur 
dévotion. 
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Càllaffam  OU  Paradis  ,  dont  Routren 
récoiripenfe  les  adorateurs  de  Ton 
Linsam,  Ceux  de  cette  fecte  ne  font 
point  brûlés  après  leur  mort ,  mais 
enterrés. 

Le  Lingam  qui  fort  dts  mains  de 
l'ouvrier ,  n'a  encore  aucune  vertu. 
Ce  n'efl  qu'après  qu'un  Brame  y  a 
incorporé  la  divinité  par  des  prières 
&  à^s  cérémonies  ,  que  cette  figure 
déshonnête  efl  regardée  comme  étant 
Routnn  lui-même.  On  compte  à  ce 
Dieu  des  milliers  de  femmes  dans  fon 
Paradis. 

Dequelques   Divinités 
subalternes. 

Aucune  nation  ne  compta  jamais 
autant  de  Dieux  que  les  Indiens.  On 
a  vu  qu'ils  en  fîxoient  le  nombre  à 
trois  cens  trente  trois  millions  ,  mais 
parmi  cette  foule  immenfe ,  ils  n'en 
diftinguent  qu'une  certaine  quantité. 
J'appelle  ceux-ci  fubalternes,  parce 
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qu'ils  font  également  fubordonnés  à 
Dcvendrcn,  leur  Roi ,  excepté  cepen- 
dant Brama  ,  Vlchmou  ,  Routren  ,  & 
quelques  autres  Dieux  de  la  première 
clafTe  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Je  ne  donnerai  de  ces  divinités  in- 
férieures, qu'une  légère  connoidance, 
parce  qu'il  feroit  trop  long  &  trop 
fatiguant  pour  le  ledeur  de  foutenir 
le  dérail  de  toutes  les  abfurdités ,  ôc 
de  tous  \qs  contes  ridicules  perpétués 
par  la  tradition  Indienne. 

Varoumy, 

Je  commencerai  par  le  Dieu  Va- 
roumy, Il  répond  alTez  au  Neptune 
âts  Anciens  ;  comme  lui  ,  il  préfide 
aux  eaux  ,  &  tient  en  main  la  deflinée 
des  navigateurs.  Il  ell  monté  fur  un 
crocodile  pour  marque  de  Ton  pou- 
voir. Les  Maccuas  {a)  l'adorent  & 
lui  facrifient  toutes  les  lunes. 

(«)  On  appelle  Mp.coh.t,  ,   une  cafte  d'iioni- 
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Jogui-Hifper, 
Jogul-Hifper  efl  le   nom  que    les 
Indiens  donnent  particulièrement  au 
croiffant  qu'ils  adorent.  Ils  l'appel- 
lent encore  Chandratcr,  qui  veut  dire 
conjonction  de  la  lune  avec  le  foleil. 
Fourcha- Megum. 
Fourcha-  Megiim   efl:  le    Dieu  qui 

mes  ,  dont  Tunique  occupation  eft  de  naviguer 
le  long  des  côtes.  Quatre  ou  fix  pourres  d'un 
bois  léger ,  liées  avec  des  cordages  d'écorce  d'ar- 
bres,  forment  les  bâdmens  dont  ils  fe  fervent  , 
&  qui  font  connus  fous  le  nom  de  Cutttmpiron, 
Les  MacoHxs  vont  principalement  à  la  pêche  , 
&  s'aventurent  quelquefois  au  large  ,  pour  tranf- 
porter  de  greffes  marchandifcsà  bord  des  vaif- 
feaux.  Ils  font  ordinairement  fix  rameurs  fur 
un  Cuttimuron.  On  fe  fert  encore  à  la  côte  d'une 
cfpécede  bateaux  plats  &  fans  quille,  faits  d'é- 
corce de  cocotier  ,  que  l'on  nomme  Ghelingues, 
Ce  font  les  feuls  avec  lefqucls  on  puilTe  abor- 
der à  la  côte  j  ils  font  manœuvres  par  des  efcla- 
ves  de  M^dagafcar  ^  que  l'on  appelle  Lafcars. 
Une  fuperftition  affcz,  fingulière  fait  une  loi  à 
ces  Lafcars  ,  de  demander  aux  Européens  qu'ils 
palfent,  un  peu  d'cau-de-vie  qu'ils  jettent  en 
fuite  dans  la  mer. 
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préfide  aux  bois  ;  il  eft  moitié  homme 
&  moitié  tigre:  fon  iJoîe  fe  voit  com- 
munément dans  les  forêts  du  nord  de 
rindouftan.  Les  Indiens  lui  attribuent 
le  pouvoir  de  faire  venir  de  la  pluie; 
aufli  vont-ils  le  trouver  proceffion- 
nellement  dans  les  tems  de  grande 
féchereiïe  ,  ce  qui  arrive  très  -  fré- 
quemment dans  un  climat  auffi  chaud. 

Chendertn. 
Chendcren  efl  le  nom  que  les  In- 
diens donnent  à  la  pleine  lune.  Ils 
lui  facrifient  chaque  mois ,  &   c'ed 
pour  eux  un  tems  d'aîégreile. 

Naarden, 

Naarden  efl  le  Dieu  de  la  Mufîque  , 
ilsdifent  qu'il  eft  fils  d^  Brama.o^uWm 
donna  le  jour  pour  divertir  Fichenou, 

Digression   sur  la  Musique 
Indienne. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  ici  une 
petite  digreiTion,  fur  la  mufique  des 
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Indiens.  Leurs  inftrumens  ne  reffem- 
blent  aucunement  aux  nôtres  ;  ce  font 
pour  la  plupart  des  efpéces  de  grolTes 
calebaffes  avec  un  long  manche  fur 
lequel  il  y  a  une ,  deux  ou  trois  cor- 
des. Ils  n'en  touchent  ordinairement 
que  pour  accomiOagner  la  voix.  Les 
danfeufes  publiques,  appellées  en  lan- 
gue du  pays  Mos^amy ,  Se  par  les  Euro- 
péens ,  Bayaders  (a)  ,  font  celles  qui 
font  le  plus  d'ufage  de  ces  inflrumens  ; 
on  pourroit  les  comparer  à  une  mau- 
vaife  guitare.  Les  geftes  que  font  ces 
Bayaders  en  chantant  leurs  romances, 
font  extrêmement  pafTionnés,  Se  vont 
fouventjufqu'àla  lubricité  &  à  Tindé- 
cencc. 

Instrumens  de  Musique 
Militaire. 

Les  inftrumens  de  guerre  dont  fe 
fervent  les  Indiens  ,  font  auffi  mon- 

(a)  Dérivé  Ju  Portugais  ciu  mot  B^'i'îladcras  qui 
fîiîniiîc  danfeufes. 
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flrueux  que  défagréables.  Leur  Tarn- 
Tarn  ou  tambour ,  eft  un  grand  cer- 
cle couvert  de  peau  de  buffle  pré- 
parée. Celui  qui  en  bat  ne  fait  ufage 
que  d'une  baguette  dont  la  grolTeur 
efl:  proportionnée  à  la  force  du  Tarn- 
Tarn. 

h^s  Indiens  ,  fur-tout  les  Cipayes , 
ont  à  leur  tête  ,  foit  dans  \ts  marches 
ou  au  camp ,  des  trompettes  de  dix 
à  douze  pieds  de  long.  Le  fon  qu'elles 
rendent,  reffemblejm.ais  avec  plus  de 
fracas  ,  à  celui  d^s  cornes  à  bouquin 
dont  fe  fervent  nos  vachers  pour  rap- 
peller  leurs  troupeaux. 

Pagodes  ou  Temples  des  Indiens. 

Toutes  les  principales  Pagodes  de 
rinde  font  à-peu-près  bâties  fur  le 
même  modèle  ;  c'efl  toujours  un 
grand  quarré  ,  dont  les  murs  font  con- 
flruits  en  pierres  détaille  ,  &  hauts  de 
vingt-cinq  à  trente-pieds.  Au  milieu 
de    l'enceinte  efl    ordinairement  le 
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Temple  ,  dont  Télévation  excède  ra- 
rement celle  des  murailles.  Ce  Tem- 
ple ell:  accompagné  d'une  ou  plu- 
fieurs  tours  pyramidales ,  dont  l'ex- 
trêmité,  ainfi  que  les  faces,  font  char- 
gées de  fculptures  qui  repréfentent 
l'hiftoire  des  anciens  Rois  ,  ou  des 
Dieux  du  Pays.  On  monte  dans  ces 
tours  par  un  efcalier  fort  étroit ,  qui 
conduit  à  fix  ou  fept  étages  garnis 
à  l'extérieur  d'autant  de  balcons 
faillans.  Ces  énormes  édifices  {à)  ne 
font  d'aucune  utilité  ,  &  n'ont  été 
conftruits  que  pour  fervir  de  monu- 
mens. 

Intérieur  des  Temples. 

ht^  Temples  font  prefque  tous 
d'une  forme  quarrée,  &  conftruits  en 
briques  ou  en  grofTes  pierres  très-lar- 
ges. La  couverture  elf  ,  ou  une  platé- 
es) Pluficurs  de  ces  tours  ont  iufqua  trois  & 
quatre  cens  pieds  de  haut. 
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forme  ,  ou  une  voûte  demi-fphéri- 
que.  A  l'enrrée  du  Temple  ,  on  voit 
un  veilibule  fpacieux,  foutenu  par 
plufieurs  rangs  de  piliers  d'un  goût 
groterque;en  face  efl:  la  porte.  Se 
c'eft  la  feule  ouverture  par  où  l'édi- 
fice reçoive  du  jour.  Depuis  le  vefli- 
bule  jufqu'à  l'autel ,  règne  une  colon- 
nade qui  comprend  aflez  d'efpace 
pour  contenir  plufieurs  milliers  de 
perfonnes.  L'autel  efl:  toujours  élevé 
de  quatre  à  cinq  pieds.  C'efl:  à  pro- 
prement parler  un  théâtre  de  la  lar- 
geur du  Temple ,  qui  fe  termine  en 
cône.  L'idole  eff  dans  le  fond  pour 
pouvoir  être  vue  de  tous  les  afli- 
llans.  De  chaque  côté  de  cet  autel , 
il  y  a  de  petites  chambres  qui  fervent 
de  logemens  aux  Brames  3c  aux  jeunes 
filles  [a)  confacrées  à  la  Pagode. 


{a)  I.cui-  principale  fondlon  eft  de  danfer  de- 
vanç  l'idole  ;  elles  font  d'ailleurs  entiérernenc  dé- 
vouées aux  plaifus  des  Brames.  LesTilFcrans  qui 
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Les  Indiens  vont  ordinairement  à 
leurs  Temples  avant  le  lever  du  fo- 
leil  ;  mais  aux  fêtes  folemnelles,  ils 
s'y  rendent  la  nuit.  La  cér  monie 
commence  encre  dix  Se  onze  heures. 
L'idole  ed:  ornée  de  fleurs  ,  &  tout 
le  tour  de  J  autel  illuminé  par  une 
quantité  prodigieufe  de  lampions. 
Deux  jeunes  Brames  font  occupés  à 
éventer  le  Dieu.  On  voit  paroitre 
enfuite  les  offrandes  que  les  Brames 
portent  procenTionnellement,  Se  qui 
confinent  en  riz ,  en  beurre  ,  en  fruits, 
légumes,  Se  en  quelques  pièces  d'é- 
toffes précieufes ,  (  ces  offrandes  font 
les  préfens  du  peuple  ,  )  on  en  fait  les 
honneurs  à  l'idole,  enfuite  on  chante 
àts  hymnes ,  dont  les  affiflans  répé- 


dans  l'Inde,  font  en  grand  nombre  ,  confacrenc 
par  obligation  l^iir  cinquième  fill.:  au  Temple. 
Les  Brames  la  reçoivent  a  fept  ans.  Elle  eli  éle- 
vée, dans  rintéricur  ,  par  les  plus  anciennes, 
aux  frais  de  la  Pagode  ,  d'où  elle  ne  peut  ilus 
Tofcir,  ainli  que  les  compagnes. 
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tent  les  refrains.    La  cérémonie   eft 
ordinairement  terminée  par  \qs  jeunes 
filles  confacrées  à  la  Pagode  ;  elles 
s'avancent  en  cadence  furTautel,  le 
fein  découvert,  &  vêtues  d'un  voile 
léger  qui  leur  couvre  \ts  reins  :  l^s 
unes   touchent  en  chantant  des  airs 
lafcifs,  d'une efpéce de  guitare,  tandis 
que  les  autres  exécutent  devant  l'idole 
les  danfes  les  plus  impudique:  &  Its 
poliures    les  plus  déshonnêtes.    Ce- 
pendant les  afiiRans  applaudilTent  en 
frappant  des  mains  ,  &c   \ts  Brames 
les  congédient  en  leur  diftribuant  une 
pâte  grife  compofée  de  hois  de  fandal 
râpé  ,  dont  chacun  fe  frotte  Its  épau- 
les, le  front  (Se  la  poitrine.  Les  Bra- 
mes ,  à  leur  tour ,  reçoivent ,  é^s  aiTi- 
flans,  une  aumône  d'obligation  ,  qui 
monte  à  des  fommes  confidérables, 
par  la  raifon  qu'il  accourt  un  nom- 
bre prodigieux  d'ini^îiens  des  Provin- 
ces les  plus  éloignées  pour  célébrer 
la  fête  de  la  Pagode. 

Il 
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Il  efl  à  remarquer  que  dans  Teii- 
ceinte  des  grandes  Pagodes  ,  il  y  a 
toujours  deux  ou  trois  étangs  dont 
les  eaux  facrces  fervent  aux  diffé- 
rences cérémonies  religieufes.  Ces 
étangs  ont,  dans  plulieurs  endroits, 
cent  toi  Tes  en  quatre  ;  on  y  defcend 
par  dix-huit  ou  vingt  beaux  degrés  de 
pierre. 

Les  Indiens  regardent  les  grandes 
rivières  &  Its  étangs  pratiqués  dans 
leurs  Pagodes  ,  comme  des  Divi- 
nités, 

La  Pagode  de  Jaggernat  efl:  ficuée 
fur  le  golfe  de  Bengale.  Je  la  cite 
parce  qu'elle  efl:  une  des  plus  fameu- 
£zs  de  rindouflan.  Il  s'y  fait  tous  les 
ans  une  fête  qui  dure  pendant  huit 
jours,  &  où  il  fe  trouve  fouvent  juf- 
qu'à  trois  &  quatre  cens  mille  In- 
diens qui  accourent  de  toute  part.  La 
principale  cérémonie  confifle  à  rou- 
ler ,  autour  de  la  Pagode  ,  un  chariot 
de  bois  d'une  flructure  énorme  ,  orné 
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de  banderolies  &  de  guirlandes  ,  & 
au  milieu  duquel  on  voit  Tidole  ma- 
gnifiquement parée.  On  eft  commu- 
nément trois  jours  à  faire  faire  à  ce 
chariot  le  tour  de  la  Pagode.  Cette 
cérémonie  efi:  accompagnée  d'un 
nombre  prodigieux  d'inflrumens  de 
mufiquecSc  des  acclamations  réitérées 
du  peuple.  11  fe  trouve  même  quel- 
ques fanatiques  qui  portent  l'enthou- 
fiafme  jufqu'à  fe  jetter  au-devant  àç,s 
roues  du  chariot ,  pour  fe  faire  écra- 
fer  en  l'honneur  de  la  Divinité.  Les 
Brames  retirent  un  profit  immenfe  de 
cette  fête  ,  par  Taffluence  àt%  rede- 
vables ,  (  chaque  aiïiflant  étant  obli- 
gé ,  par  principe  de  religion  ,  de  faire 
une  aumône  au  fortir  de  la  Pagode). 
On  alTûre  que  lesBrames  donnent  pen- 
dant ces  huit  jours  de  fêtes  une  femme 
au  X^itxiJa^aprnat.  C'eft  ordinairement 

Ou 

une  jeune  fille  à  qui  Ton  fait  paifer  la 
nuit  avec  un  jeune  Brame  qui ,  à  lafa- 
veur  de  l'oblcurité,  s'annonce  pour 
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Jaggernat  lui-même.  Le  lendemain  , 
on  promène  la  DéeiTe  en  public  ,  3c 
on  lui  fait  dire  de  la  part  du  Dieu 
fon  mari ,  que  le  peuple  ait  à  redou- 
bler fes  aumônes  ,  s'il  veut  avoir  une 
année  abondante  ,  ou  obtenir  quel- 
qu'autre  faveur  que  la  nouvelle 
DéeiTc  fe  charge  de  demander  dans 
le  tète  à  tête. 

Il  n'y  a  de  fi  cliétif  village  dans 
rinde  qui  n'ait  fa  Pagode.  On  en  voie 
même  beaucoup  fur  tous  les  che- 
mins ;  mais  celles-ci  refîemblent  plu- 
tôt à  des  fours  par  leur  obfcirité. 
Elles  font  même  affez  m.ai-propres  , 
(Se  répandent  une  odeur  fort  défagréa- 
bleparla  quantité  de  graifTe  qu'on  y 
brûle,  &  dont  la  vapeur  ne  trouve  que 
peu  de  jour  pour  s'exhaler.  Celles  que 
Ton  voitfur  les  grands  chemins  ,  font 
ordinairement  placées  près  d'un  bâ- 
timent, connu  par  les  Européens  fous 
le  nom  de  Ckauderie  [a).  En  celaThof- 

(>ï)C'€ft  ïlmaret  dçs  Turcs  &:  le  Sétrai  des  Perfans. 
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pitalitédes  Indiens  a  fagementpourvu 
aux  befoins  des  voyageurs.  Ces  chau- 
deries  font  compofées  d'une  ou  deux 
chambres  pratiquées  dans  le  fond 
d'une  galerie  cou  verte. Les  voyageurs 
y  trouvent  un  abri  contre  la  chaleur 
du  jour  ,  &  le  repos  pendant  la  nuit. 
A  vingt-cinq  ou  trente  pas  de  ce  bâ- 
timent 5  efl:  ordinairement  un  étang 
bordé  de  cocotiers  ,  dont  le  fruit 
étanche  la  foif ,  3c  nourrit  en  même- 
tems.  Près  de  l'étang ,  on  voit  pref- 
que toujours  une  petite  Pagode,  dans 
laquelle  ell:  nichée  la  figure  en  pierre 
du  Dieu  Poiiléar,  11  y  a  dans  quel- 
ques endroits  des  Brames  qui  deller- 
vent  cts  Pagodes  ,  Se  dont  la  princi- 
pale occupation  ed  de  diftribuer  du 
riz  aux  voyageurs  trop  éloignés  des 
peuplades  ,  pour  trouver  une  nourri- 
ture folide. 


riO 
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SENtlMENS     DES     InDIENS     SUR    LE 

Paradis. 
Il  y  a  ,  félon  les  Indiens ,  cinq  en- 
droits defîinés  à  ceux  qui  font  dignes 
de  la  béatitude.  Le  premier  eft  appelle 
Xorgan  ;  c'eR-là  que  régne  le  Roi 
des  Dieux,  Devcndren  ,  avec  fes  deux 
femmes  légitimes  Xachi  Se  Indlrani , 
6c  avec  cinq  concubines  célèbres  par 
leur  beauté,  h^s  vafTaux  de  Deven- 
drcn  5  font  les  trois  cens  trente-trois 
millions  de  Dieux  qui  ont  plufieurs 
millions  de  concubines.  On  com.pre 
auiïi  dans  ce  paradis  plufieurs  milliers 
de  pénitens  ,  fans  l'avis  defquels  \(ts 
Dieux  ne  peuvent  rien  ordonner, 
même  fur  la  terre;  mais  la  béatitude 
de  ce  Xorgan  ne  remplit  pas  le  cœur 
de  {ts  habitans  ,  Se  n'exclut  pas  \(zs 
foiblelTes  humaines.  Devcndren  s'efl: 
quelquefois  dégoûté  des  délices  de 
fon  paradis  ,  &;  les  a  abandonnées 
pour  venir  jouir  des  plaifirs  de  ce 
monde.  Je  citerai  le  premier  excm- 

K  iij 
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pie  que  Ton  en  rapporte.  Surlesborcfs 
du  Gange  vivoit  un  pénitent  nommé 
Ganiamm ,  marié  à  une  femme  très- 
belle  5  qui  faifoît  toute  fa  confolation. 
La  beauté  de  cette  femme  fit  naître 
TenvJe  à  Devendren  ,  de  fe  faire  com- 
pagnon du  mari.  Il  defcendit  du  pa- 
radis ,  &  après  avoir  vécu  quelque 
tems  avec  Gandamzn  ,  il  profita  ,  pour 
faire  fon  coup  ,  de  l'exaditude  de 
cet  homme  à  s'aller  laver  dans  le 
Gange ,  au  premier  chant  du  coq. 
Devendren  prit ,  pour  cet  effet ,  la  fi- 
gure de  cet  animal ,  &  au  lieu  de 
chanter  à  l'heure  ordinaire ,  il  chanta 
vers  minuit.  Gandcuncn^  fcrupuleux 
obfervateur  de  its  pratiques  religieu- 
it% ,  fe  Içve  auffi-tôt  &  s'achemine 
vers  le  Gange  ;  mais  ce  fleuve  étoic 
encore  endormi ,  ce  qui  lui  fit  croire, 
ou  qu'il  n'avoir  pas  bien  entendu  , 
ou  que  le  coq  s'écoit  éveillé  trop 
matin.  Il  s'en  retourna  donc  chez  lui, 
6c  avant  furpris  Devendren   avec   fa 
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femme  ,  il  le  maudit,  en  difant  :  «  Je 
»  veux  que  ton  corps  préfente  la  for- 
»  me  la  plus  impudique  »  {a),  Certe 
malédiction  ayant  eu  fon  effet  fur  le 
champ  ,  Devendrcn  n'ofa  plus  paroître 
en  aucun  lieu.  Accablé  de  confufion , 
il  fe  jetta  aux  pieds  du  pénitent ,  ôc 
le  fupplia  d'adoucir  fa  punition.  Gan^ 
damm  le  fit  en  partie  ;  il  laifTa  toutes 
les  ouvertures  ,  mais  elles  furent  rem- 
plies d'yeux.  Par  \qs  infamies  de  ce 
roi  des  Dieux,  on  peut  juger  de  celles 
de  (ts  vafTaux.  La  femme  du  pénitent 
ne  refîa  pas  impunie  ;  fon  mari ,  par  Ta 
ma]édi(5lion  ,  la  convertit  en  pierre  , 
c^^  elle  demeura  en  cet  état  jufqu'à 
ce  que  Vïchenou  s'étr.nt  incarné  (5c 
ayant  marché  fur  cette  pierre,  elle 
reprit  auiTi-tôt  fa  première  figure  de 
femm>e  ,  &  vécut  enfuite  dans  la  plus 
grande  union  avec  fon  mari. 

{n)  On  me  dirpenfera  de   citer  encore  \c\  le 
trait  le  plus  infâme  delà  tradition  des  Indiens. 

K  iv 
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Le  fécond  lieu  de  la  béatitude  eft 
appelle  Vticondam.  C'efl:  dans  ce 
paradis  qu'ils  placent  Vïchenou  avec 
les  deux  femmes.  Un  oifeau  de  la 
grandeur  d'un  milan,  blanc  dclTous  le 
ventre,  &  rougeâtre  fur  le  àos ,  lui 
fert  de  monture;  Cet  oifeau  s'appelle 
Gucrourcn  ;  il  eft  auffi  commun  ici  que 
le  milan  dans  certaines  contrées  de 
J'Europe.  \.ts  Indiens  ont  tant  de  vé- 
nération pour  cet  oifeau ,  que  \t^  Prin- 
ces forcent  de  leurs  maifons  ,  quand 
ils  le  voient  voler ,  ou  defcencîent  de 
leurs  palanquins  pour  fe  proderner 
devant  lui.  11  y  a  des  endroits  où 
ceux  qui  ont  le  plus  de  dévotion 
en  Vïchenou  ,  relient  à  jeun  jufqu  à 
ce  qu'ils  aient  apperçu  cet  oifeau  , 
6c  qu'ils  l'aient  adoré.  L'opinion  ^t'i 
Vichenouviftes  fur  la  béatitude  du 
Veïcondara  ,  efi  que  de  même  que  le 
feu  convertit  en  fa  propre  fubilance 
tout  ce  qu'on  y  jette  ,  de  même  Fi- 
chenou  convertit    en  fa  propre  fubt 
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fiance  tous    ceux    qui  entrent  dans 
fon  paradis. 

Le  troifiéme  paradis  efl  le  Caylaf- 
fam  ,  qui  eft  une  montagne  fort  avan- 
cée dans  le  nord.  Ceft-là  que  le  Dieu 
Routren  tient  fa  cour  avec  fa  femme  , 
&  un  grand  nombre  de  concubines. 
Un  taureau  lui  fert  de  monture.  Dans 
ce  paradis  font  reçus  tous  {ç.s  ado- 
rateurs.  Lç^s  Lïngamlftes  y  tiennent  le 
premier  rang.  Leur  bonheur  confifle 
à  fe  plonger  avec  ce  Dieu,  dans  un 
torrent  de  voluptés ,  Se  principale- 
ment à  avoir  un  grand  nombre  de 
belles  femm.es.  Leur  occupation  ,  en 
outre  ^  eft  de  le  fervir  ;  les  uns  font 
occupés  à  le  garantir  du  chaud  avec 
d'énormes  éventails  ;  les  autres  lui 
préfentent  un  crachoir  ;  quelques- 
uns  Tenvironncnt  avec  dts  torches 
allumés. 

Le  quatrième  paradis  eft  celui  de 
Brama  nommé  Brumalogam,  ou  monde 
de  Brama  :  il  e'à  aulTi  a^:>pellé  Chrtiulo- 
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gam^  qui  lignifie  monde  de  la  vérité. 
C'eft  le  réjour  de  Brama  &:  de  fa  femme 
Sarafvaddl.  Un  cygne  lui  fert  de  mon- 
ture, &  quelquefois  un  cheval  pour  ïts 
voyages.  Sts  adorateurs  difent  qu'on 
jouit,  dans  ce  paradis,  de  toute  la 
félicité  que  le  cœur  peut  defirer ,  & 
que  la  certitude  d'un  bonheur  im- 
muable y  met  le  dernier  fceau. 

Le  cinquième  eft  appelle  Mclam' 
padamam ,  qui  veut  dire  lieu  fupé- 
rieur  à  tout  ;  <Sc  c'eft  dans  celui  -  ci 
que  doit  être  Paraprouman  ,  ou  l'Etre 
fuprême.  La  félicité  de  ce  paradis 
confifte  en  cinq  chofes;  fçavoir  ,  en 
leur  langue  ,  Savittiam  ,  Samïpp'iam  , 
Sancham  ,  Sarouppïam  ,  Salochiam ,  qui 
fignifient  préfencc  ,  approximation  , 
mélange ,  amour  &  viîion.  On  ne  re- 
çoit dans  ce  dernier  paradis  que  ces 
âmes  pures  qui  n'ont  jamais  été  fouil- 
lées par  la  moindre  foiblelTe,  &  dont  la 
vie  n'a  été  qu\m  tifTu  de  vertus  6c 
d'adions  agréables  à  la  Divinité'. 
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De   l'  E  n  r  e  r. 

Les  Indiens  placent  Tenfer  aii-def- 
fous  d^s  fept  mondes  qui  foutiennenC 
ia  terre.  Lqs  fupplices  qu'on  y  éprou- 
ve ,  paiïent ,  dirent-ils ,  la  conception 
liuniaine.  Les  animaux  les  plus  cruels 
font  rafTemblés  dans  ce  féjour  d'hor- 
reur pour  tourmenter  Its  âmes  impu- 
res ;  mais  ces  châtimens  font  propor- 
tionnés aux  crimes.  L^expiation  une 
fois  faite  ,  l'ame  retourne  fur  la  terre 
pour  rentrer  dans  un  autre  corps ,  ou 
bien  elle  efl  admife  dans  un  des  cinq 
paradis. 

Autour  de  Tenfer  coule  une  rivière 
de  fer  qui  s'appelle  Vaycaram,  Quand 
un  mort  l'a  traverfée,  il  efl:  préfenté 
au  Dieu  Yamen  ,  qui  efl:  toujours  fur 
la  rive.  Ce  Yaimn  efl  l'intendant  ét^ 
enfers ,  &  en  outre  le  Dieu  de  la 
mort  ;  quoique  ce  foit  lui  qui  la  don- 
ne ,  il  n'a  pas  laifTé  d'y  être  fujet  lui- 
même  ;  mais  il  reffufcita  bientôt  :  on 

K  vi 
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raconte  de  cette  manière  la  caufe  de 
ce  bizarre  événement.  Un  fameux  pé- 
nitent du  Dieu  Siven ,  ayant  pafle  une 
longue  fuite  d'années  fans  avoir  d'en- 
fans ,  étoit  accablé  de  triftefle  &  d'en- 
nui ;  à  la  fin  il  s'adrelTa  à  ce  Dieu , 
&  lui  demanda  avec  tant  d'inftance 
la  grâce  de  devenir  père,  qu'il  en  fut 
exaucé ,  mais  à  une  condition  fâcheu- 
fe.  Sïvcn  lui  propofa  Talternative 
d'avoir  un  grand  nombre  d'enfans  mé- 
dians &  de  longue  vie ,  ou  un  feul 
qui  fût  bon  ,  mais  qui  ne  vivroit  que 
jufqu'à  dix-fept  ans.  Cepénitent,nom- 
mé  Mourou-Gamiou^  choifit  ce  dernier 
parti  5  malgré  la  peine  qu'il  refTen- 
toit  de  fçavoir  que  fon  fils  mourroit 
fi  jeune.  Cet  enfant  étant  né  félon  la 
promefTe  de  Slven  ,  fon  père  lui  don- 
na le  nom  de  Mercadcn  ;  dès  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  raifon  ,  il  fe  dé- 
voua entièrement  à  Siven  ,  Se  choi- 
fit  pour  fa  demeure  un  l'eu  de  dévo- 
tion nommé  Caddavi ,  OÙ  i!  s^'occupoic 
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uniquement  à  élever  des  autels  à  ce 
Dieu  5  à  les  orner  de  fieurs ,  &  à  \ç:s 
charger  d'offrandes.  Quand  il  eut 
complété  fa  dix  -  feptiém.e  année, 
Yamen  lui  envoya  (ts  Minières  pour 
lui  demander  fa  vie  ;  mais  Mcrcadcn 
répondit  fièrement  à  ces  envoyés , 
qu'il  étoit  réfolu  de  vivre,  quoiqu'il 
dût  en  arriver  ,  &i  les  força  à  s'en  re- 
tourner confus  devant  leur  Maître  , 
auquel  ils  racontèrent  la  réfolution  (3c 
la  pénirence  de  Mercaden,  WoïsYamcn 
furieux  du  mépris  qu'on  avoit  marqué 
à  fes  députés ,  monta  fur  un  bufîie ,  fa 
voiture  ordinaire ,  vint  trouver  Merca- 
dm  ,  &  lui  reprocha  fa  défobéilTance  , 
&  fon  obflination  à  vouloir  vivre  au- 
delà  du  terme  r  refcrit  par  Sivcn,  Tou- 
tes fes  remontrances  &  fes  menaces 
n'ébranlèrent  point  Mercadcn  ,  qui  ne 
voyoit  rien  de  pire  que  de  mourir.  11 
répondit  hardiment  au  Dieu  de  la 
mort ,  qu'il  fe  fatiguoiten  vain  à  vou- 
loir le  perfuader  ,  qu'il  étoit  inébran- 
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lable  dans  fa  réfolution ,  5c  en  même- 
tems  il  fe  jetta  fur  une  idole  du  Lingam, 
êc  rembraffa  dans  Tefpérance  qu'elle 
le  déliva-eroic  des  mains  de  Yamen  : 
mais  le  Dieu  infernal  defcendit  aufli- 
tôt  de  fon  buffle  ,  Se  fans  s'amufer  à 
vouloir  arracher  Mercaden  de  Tidole 
qu'il  tenoit  embralléc  ,  il  prit  une 
corde  ,  la  lui  attacha  au  cou  &  le 
menaça  de  le  traîner  lui  Se  fon  Lin- 
gam  ,  dans  les  enfers  ,  s'il  refuroit 
d'obéir.  Le  Dieu  Siven  touché  de  la 
violence  que  l'on  faifoit  à  fon  péni- 
tent, (Se  de  l'infulte  commife  envers 
fon  Llngam  ,  fortit  brufquement  de 
cette  idole  ,  &  donna  un  coup  fi  ter- 
rible à  Yamen  ,  qu'il  l'étendit  fans 
vie  ;  c'ell  ainfi  que  Sivcn  délivra 
fon  pénitent.  Yamen  étant  mort,  & 
nul  autre  n'ayant  le  pouvoir  de  faire 
mourir  les  hommes  ,  ils  s^accrurent 
tellement  fur  la  terre  ,  quelle  ne  fuf- 
fifoic  plus  pour  les  nourrir  ,  ni  même 
pour  en  foutenir  le  poids,  L^s  Uicux 
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s'étant  alTeinhlés  ,  pour  remédier  à 
cet   inconvénient  ,  il  fut  arrêté  que 
l'on  feroit  des  remontrances  à  Slvm 
fur  la  punition  ,  ^Yamm\  ils  allèrent, 
en  conféquence ,  trouver  Sivm  ;  mais 
celui  ci  fe  juftifia  par  une  mauvaife 
excufe  dont  ils  furent  fatisfaits.  Il  leur 
dit  que  Yamen  avoit  agi  contre  fon 
intention  ;  que  lui  Siven  ,  en  donnant 
dix-fept    années  de  vie  à  Mercaden, 
avoit  entendu  que  Mercaden  ,  quel- 
que âge  qu*il  pût  avoir  ,  paroîtroic 
toujours  auiïi  jeune  que  s'il  n'avoit  ea 
effet  que  dix-fept  ans.  QutYamen  étoit 
donc  coupable  pour  n'avoir  fait  au- 
cun cas  de  fa  volonté,  Se  pour  avoir 
manqué  de    refped  au  Lingam    que 
Mercadml^noix.  embraffé.  Les  Dieux 
•fe  rendirent  à  ces  raifons  fpécieufes  ; 
mais  ils  le  prièrent  de  reffufcitcr  le 
Dieu  de  la  mort ,  pour  remédier  à  la 
confufion  où  le  monde  fe  trouvoit. 
Siven  leur   accorda    leur    demande. 
Yi^mcn    fut  reffufcitc  avec   tous   fcs 
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pouvoirs.  A  peine  fut-il  rétabli  dans 
les  droits  de  fa  charge  ,  qu'il  choifit 
un  Parla  pour  aller  fîgnifier  fur  la 
terre  à  tous  les  hommes  vieux,  qu'ils 
eulTent  à  quitter  la  vie  le  pluspromp- 
tement  polTible.  Ce  meffager  avant 
que  de  publier  l'arrêt,  commença  par 
s'enivrer  ,  &  ne  pouvant  ni  fe  tenir , 
ni  marcher  ,  il  fe  fit  mettre  fur  un 
éléphant,  du  haut  duquel  il  publia 
une  ordonnance  compofée  à  fa  façon  ; 
car  il  ne  fe  rappelloit  plus  celle  dont 
Yamen  Tavoit  chargé.  Ce  qu'il  publia 
étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Yamen  ^ 
3^  Dieu  de  la  mort ,  &  Préûdent  des 
»  Enfers ,  ordonne  que  les  fruits  dts 
>y  arbres  ,  foit  verds  ,  foit  mûrs  ,  & 
«  les  feuilles  grandes  ou  petites , 
»  aient  à  tomber  indifféremment  33. 
Avant  cette  proclamation  ,  Yamen 
n'avoit  de  pouvoir  que  fur  \qs  gens 
avancés  en  âge;  mais  depuis  la  pu- 
blication de  cette  ordonnance  du 
Paria ,  la  puiifance  de  Yamen  s'étend 
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fur  tous  les  kgts  ,  &  il  ne  fait  grâce  à 
perfonne;  fon  caprice  feul  lui  tenant 
lieu  de  règle  de  de  juflice. 

Sentimens  des  Indiens  a  l'égard 
DE  l'ame. 

La  plupart  des  Indiens  convien- 
nent que  Tame  efl:  la  puiiïance  vitale 
du  corps  phyfîque  &  organifé  ,  mais 
enfuire  les  fentimens  différent.  hç:s 
uns  diflinguent  deux  âmes  dans  l'hom- 
me 5  l'une  végétative  ,  &  Tautre  in- 
telleduelle,  L'ame  végétative,  difent- 
ils  ,  ed:  la  même  dans  tous  les  êtres 
vivans,  tant  plantes. qu'animaux;  l'au- 
tre appellée  PrtrjA;e/ro///72i.7;7/5n'efl:  autre 
chofe  que  Dieu,  qui  ed:  indivifible- 
ment  le  même  dans  tous  \ts  hommes. 
Plufieurs  cependant  prétendent  que 
celle-ci  anime  également  les  bêtes. 

Le  fécond  fyftême  touchant  la 
nature  de  Tame  ,  efl  qu'elle  n'eft 
pas  formellement  Dieu  ,  mais  une 
partie  de  la  divinité  3  &:  c'clt  le  fcn- 
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timent  des  Brames  ies  plus  éclaire'?. 

Le  troifiéme  fyflême  efl:  que  Tame 
n  eft  Dieu  ,  ni  en  tout,  ni  en  partie  ; 
mais  que  les  âmes  font  des  produ- 
dions  de  Dieu  qui  en  a  créé  un  nom- 
bre déterminé  ,  6c  qui  pafient  d'un 
corps  dans  un  autre  ,  ainfi  que  l'en- 
feignent  ceux  qui  croient  à  la  mé- 
tempfycofe. 

Un  quatrième  fyflême  efl:  que  le 
père  (Se  la  mère  concourent  égale- 
ment à  la  produdion  de  Tame  comme 
à  celle  du  corps  ,  &  que  de  même 
que  le  corps  efl  corruptible,  l'ame 
Tefl  aufîi  &  périt  avec  lui. 

Opinions  des  Indiens  touchant 

LE    MONDE. 

Les  Indiens  difent  qu'il  y  a  qua- 
torze mondes  ;  fcpt  au-dedoiis  de  la 
terre  que  nous  habitons,  6c  (ix  au- 
deffus ,  qui,  avec  la  terre  ,  font  qua- 
torze. Ils  les  rangent  de  cette  ma- 
nière \  parmi  les  mondes  inférieurs  , 
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le  plus  bas ,  c'efl:  Tenfer.  Les  fui  vans 
s'appellent  Magadalam  ,  Saladalam  ^ 
Baxadalam  ,  qui  efl  un  inonde  de  vif 
argent ,  ou  mercure  :  le  cinquième 
eft  nommé  Sondalam  ;  le  (îxiéme  Vè- 
dalam  ;  Sc  le  feptiéme,qui  eft  entre  ce- 
lui-ci &  la  terre  ,  s'appelle  Adalhm, 
Suit  la  terre:  elle  contient  fept  mers; 
l'une  d'eau  faîée  ,  Fautre  de  fucre 
liquéfié  ,  la  troifiéme  de  vin  de  pal- 
mier (a) ,  la  quatrième  de  beurre  , 
la  cinquième  de  caillé  ,  la  fîxiémede 
lait ,  &  c'eft  fur  celle-ci  qu^'ils  placent 
le  Dieu  Vichenou  ,  couché  fur  une 
belle  couleuvre  à  cinq  têtes  ,  avec 
lefquelles  elle  empêche  que  l^s  rayons 
du  foîeil  ne  Tincommodent.  La  der- 
nière mer  eft  d'eau  cryflalline.  Immé- 
diatement après  la  terre  ,  vient  le 
monde  aérien  ,  enfuite  le  Xorgan{b); 
c'efl:  dans  ce  lieu  que  tous  ceux  qui 

(^)  Appelle  C.1I0U  en  hngOe  ê.\i  pays. 
{h'"  Ce  lisu  efi:  le  même  qu'un  des  ParaJi:  coat 
il  a  c[c  parle  plus  haut. 
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ont  fait  des  facrifices  aux  Dieux  fur 
la  terre  ,  jouiffent  de  toutes  fortes  de 
délices,  &  afin  que  ce  qu'ils  regar- 
dent comme  le  comble  de  la  félicité 
ne  leur  manque  pas ,  ils  difent  que 
chaque  homme  y  poiïede  un  grand 
nombre  de  belles  femmes.  Les  autres 
mondes  font  Magdhgam  ,  Génélogam 
féjour  dts  géants ,  Sabalogam  ,  monde 
dts  pénitens  ;  le  quatorzième  &  der- 
nier s'appelle  Chattialogam  ^  qui  veut 
dire  centre  de  la  vérité.  Ceil-là  que 
réfi de  Brama  avec  tous  Tes  adorateurs , 
lefquelsie  transforment  ou  s'incorpo- 
rent en  lui,  enforte  que  tous  enfemble 
ne  font  pkisque  ce  Dieu  lui-même. 

Lorfqu'un  Brame  ,  pour  fe  rendre 
pénitent  ,  coupe  fa  ligne  [a)  3-z  une 
petite  touffe  de  cheveux  qu'il  portoit 
pour  marque  de  fa  nobleffe  ,  qu'ayant 
jette   ces  marques    de   grandeur  ,  il 


{a)  Cette  ligne  confiftc  en  trois  fils  de  cotoa 
quiis  portenc  en  bandoulièue. 
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prend  de  la  main  droite  une  canne 
de  bambou  ,  &  de  la  gauche  un 
vafe  de  cuivre;  enfin  fi,  après  qu'il 
s'efl:  couvert  de  la  ceinture  en  bas 
d'une  toile  rouge  ,  il  prononce  ces 
mots  Agam-Bramci  ,  qui  fignifient  je 
deviens  Brama  ,  c'eil  alors  ,  difent- 
ils  ,  que  fe  fait  cette  incorporation  , 
ou  comme  on  voudra  Tappeller  , 
identification  ,  ce  qui  répond  aiïez  à 
rexpreffion  dont  ils  fe  fervent.  Dès 
que  cette  cérémonie  eft  faite  ,  tous 
les  Brames  qui  s'y  trouvent ,  fe  pro- 
fternent  devant  ce  nouveau  Dieu  ,  & 
les  veuves  àç;s  Brames  s'emprefîéntde 
venir  danfer  autour  de  lui.  Une  des 
principales  mortifications  de  ces  péni- 
tens  divinifés  ,  eft  de  ne  point  m.anger 
le  foir.  Sous  l'extérieur  de  l'auflerité, 
ils  portent  le  coeur  le  plus  fuperbe  & 
les  inclinations  les  plus  impudiques. 
Les  Indiens  ajoutent,  au  fujet  des 
quatorze  mondes  ,  qu'ils  font  alTis  les 
uns  fur  les  autres  ,   (5c  le  plus  bas , 
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notaminent ,  fur  une  grande  monta- 
gne cl'urî  or  pur,  appellée  Magamc 
rou-Paroiinadam  ;' grandiiTime  monta- 
gne) ;  ils  diient  qu'eile  efl  foutenue 
par  quatre  éléphans  ,  les  éiéphans 
par  une  tortue,  (Se  la  tortue  par  une 
couleuvre  nommé  Xechcn,  Ici  finie 
leur  tradition  furies  mondes,  &  leurs 
livres  n'en  enfeignent  pas  davantage. 
Avec  cette  dernière  opinion  les 
Indiens  n'ont  aucune  peine  à  expli- 
quer les  tremblemens  de  terre.  Cette 
couleuvre,  difent-ils ,  pour  fe  fou- 
lager  du  pefant  fardeau  qu'elle  fup- 
porte ,  le  fait  palier  quelquefois  d'une 
épaule  à  l'autre  ,  &  c'efl:  ce  qui  caufe 
le  tremblement  de  terre.  Ceft  encore 
cette  couleuvre  qui  fait  les  éclipfes  de 
la  manière  dont  nous  le  dirons  bientôt. 

Astronomie  des   Indiens. 

Les  Indiens  admettent  comme  nous 
les  douze  fignes  du  zodiaque  ,  ôz 
dans  chaque  figne  vingt-cinq  étoiles 
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fixes  qui  ont  chacune  un  nom  pro- 
pre. Ils  croient  que  le  foleil  tourne 
au-deiïus  de  la  terre ,  éloigné  de  fix 
cens  vingt-cinq  mille  lieues  ,  ôc  que 
la  lune  tourne  au-delTus  du  foleil , 
dans  un  éloignemenr  à  peu  près 
égal.  Suivant  ce  fyflême  ,  ils  n'ont 
aucune  idée  véritable  de  réclipfe  du 
foleil.  La  raifon  qu'ils  en  donnent 
cH;  de  la  dernière  abfurdité.  Lorfque 
les  Dieux  Se  les  Géants  ,  difent-ils , 
eurent  tiré  le  beurre  de  la  mer  de 
lait ,  &  que  Vichenoueut  trompé  les 
géants  5  comme  on  l'a  vu  ci-devant, 
celui  -  ci  voulut  régaler  tous  les 
Dieux  :  la  couleuvre  Xechm  ne  fe 
trouva  pas  au  feflin.  Vickcnou  lui  fit 
réferver  fa  portion  ;  mais  le  foleil  & 
la  lune  pour  être  Its  plus  brillans 
Dieux  de  la  fête  ,  ne  furent  pas  les 
plus  fobres.  Non  contens  de  leurs 
portions  ,  ils  voulurent  encore  s'em- 
parer de  celle  de  la  couleuvre  ,  qui 
n'arriva  qu'après  que  tout  fut  mangé* 
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Les    Dieux    eurent   rindifcrétion  de 
lui  nommer   les   coupables  ,  ôc  Xc 
chcn  entra  dans  une  fi  furieufe  colère , 
qu'il   jura  de    leur   rendre  amer   le 
mets  qu'ils   avoient  pris.  Il  les  me- 
naça de  les  dévorer   toutes  \ts  fois 
qu'ils  paroîtroient  devant  lui,  &  il 
tient  parole.  Quand  il  avale  le  foleil, 
c'efl:  une  éclipfe  folaire  ,  mais  afin 
que  le   monde  ne  foit  pas  toujours 
dans  les  ténèbres  ,  les  Indiens  s'ef- 
forcent d'appaifer  la  colère  du  fer- 
pent  par  leurs  jeûnes  ^  leurs  larmes, 
les    bains    qu'ils    prennent  plus   fré- 
quemment ,  5c  enfin  par  les  aumô- 
nes qu'ils   diflribuent   aux   Brames  : 
ce  jour  là  ils  ne  font  rien  ,  3c  ne  pren- 
nent aucune  nourriture  que  le  fer- 
pent   n'ait   rendu    au   monde  Taflre 
qu'il   avoir  englouti.  C'efl:  une  des 
erreurs  dont  il  efl:  le  plus  difficile  de 
les  détromper. 


Chi\onologi£. 
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Chronologie. 

La  chronologie  des  Indiens  n'efl: 
pas  fore  chargée  d'époques,  quoique, 
félon  eux,  le  monde  ait  déjà  duré 
dQS  fiécles  prefqu'innombrables.  Ils 
divifent  fa  durée  en  quatre  2(gQS  dif- 
férens  :  le  premier  s'appelle  Credaïnou- 
gam  ,  le  deuxième  Tredaïnougam ,  le 
troifiéme  Douaharajougam  ,  le  qua- 
trième Calïongam.  Ceft  pendant  \ts> 
trois  premiers  que  les  hommes  ont  été 
heureux  fur  la  terre  ',  &  qu'ils  ont 
joui  d'une  longue  vie.  La  defcription 
que  les  Indiens  en  font ,  répond  aflez 
à  l'idée  que  la  fable  nous  donne  du 
fiécle  d'or.  Au  troifiéme  âge  vivoit 
un  Roi  nommé  Dij[adara  ,  père  de 
Ramen  ,  dont  j'ai  parlé  dans  la  vie  de 
Vichenoîi  :  ce  Roi  avoir  déjà  vécu  foi- 
xante  dix  mille  ans ,  Se  fans  la  malédi- 
dion  d'un  pénitent  Brame  ,  on  eft 
perfuadé  qu'il  auroit  goûté  encore 
long-tems  le  plaifir   de  fe  voir  père 

L 
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d'un  Dieu.  Sa  mort  termina  le  troî- 
fiéme  âge.  Le  quatrième  eft  l  âge  de 
fer,  ainfi  nommé  à  caufe  des  infirmi- 
tés auxquelles  les  hommes  font  affu- 
jettis.  11  y  a  déjà  quarante  mille  qua- 
tre cens  quarante- huit  ans  que  ce 
malheureux  âge  a  commencé  ,  &  ce 
qui  en  refle  eft  incomparablement 
plus  long  que  ce  qui  s  en  efl  écoulé. 
Tous  \ç,s  Indiens  ne  font  cependant 
pas  du  même  fentiment  touchant  la 
durée  du  monde.  Les  uns  prétendent 
que  dès  que  cet  âge  de  fer  où  nous  vi- 
vons fera  achevé  ,  le  monde  finira 
en  même  -  tems  ;  d'autres  ,  au  con- 
traire 5  afiïïrent  qu'après  l'âge  de  fer , 
les  trois  âges  d'or  reviendront ,  3c 
qu'au  moyen  de  cette  révolution  al- 
ternative ,  le  monde  ne  finira  jamais,  " 
Outre  ces  quatre  âges  qui  font 
très-célébres  dans  tous  \qs  livres  In- 
diens ,  l'ouvrage  intitulé  Andara  ven' 
nam  ,  qui  veut  dire  chronologie  ,  ad- 
met encore  quatre  autres  âges  qui 
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ont  précédé  \ts  premiers.  A  cette 
énorme  chronologie ,  les  Indiens  joi- 
gnent auiTi  les  âges  des  ailres,  qu'ils 
difent  être  animés  &  vivre  dans  le  ma- 
liage ,  comme  les  hommes  ,  ayant 
quantité  d'enfans. 

Leurs  fiéclesne  font  que  de  foixante 
années,  &  ils  donnent  à  chacune  le 
nom  d'un  de  leursf" géants. 

lis  ont ,  ainfique  les  Grecs,  affedé 
aux  fept  jours  de  la  femaine  le  nom 
des  fept  planètes  ,  que  nous  leur 
donnons  auiïi, 

Nayarou, 
Tingal, 
Chervay, 
Ponden , 
Viajam, 

Viliy, 
Sany, 

La  plus  grande  preuve  que  les  Bra- 
mes font  originaires  de  la  partie  fep- 
tentrionale  de  TAfie ,  <5:  qu'ils  defcen- 


Dimanche  , 

le  SoleiL 

Lundi  , 

la  Lune. 

Mardi  , 

Mars. 

Mercredi  , 

Mercure. 

Jeudi , 

Jupiter. 

Vendredi , 

Vénus, 

Samedi  , 

Saturne. 
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dent  de  ces  anciens  Brachinanes  qui 
cnt  ,  les  premiers  ,  traité  de  raftro- 
j:iomie  &  de  quelques  autres  fcien- 
ces  ,  c'eft  que  la  langue  Samafcrou" 
tam  y  dans  laquelle  ils  ont  compofé 
leurs  livres  inyfliques ,  efl  remplie 
d'expreiïions  grecques. 

MÉDECINE. 

La  fcience  des  Médecins  Indiens 
confifte  principalement  dans  la  con- 
noifTance  des  plantes,  6c  dans  quel- 
ques recettes  tranfmifes  ^  par  Texpé- 
rience  ,  fur  des  feuilles  de  palmier. 
Leur  manière  de  traiter  les  m.aladies , 
efl:  totalement  oppofee  à  celle  qu'ob- 
fervent  nos  Dofteurs  Européens.  Par 
exemple  ,   les  Médecins  Indiens  ne 
guérilTent  les  fièvres  qu'avec  des  re- 
mèdes extrêmement  chauds  ,  com.me 
gingembre,  poivre  long,  ail ,  opium, 
fafran,  Sz  jus  de  grofie  germandrée. 
Ils  font  d'ailleurs  fort  avares  de  fang, 
ôc  n'en  tirent   qu'à   rextrêmité.  La 
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diète  qu'ils  prefcrivent  ,  confifte  à 
ne  prendre  que  du  cangi  ,  efpéce 
de  gruau  de  riz  ,  toujours  afTaif- 
fonné'de  beaucoup  de  poivre,  qui, 
félon  eux ,  efl  rafraîchiflant.  Au  refte 
les  Médecins  font  en  petit  nombre 
dans  rinde ,  &:  les  naturels  du  pays 
s'en  trouvent  bien,  car  ils  parvien- 
nent communément  à  un  grand  âge; 
&  font  rarement  fujets  aux  infirmités 
de  la  vieillefTe. 

A  N  AT  O  M  I   E. 

Quant  à  TAnacomie,  les  Indiens 
n'en  ont  pas  la  moindre  notion  ,  ab- 
Itradion  faite  de  Thorreur  que  leur 
infpire  Tidée  feule  de  cette  fcience. 
J'ai  vu  des  Indiens  bleifés  dans  une 
bataille  ,  préférer  la  mort  à  une  opé- 
ration propofée  par  nos  Chirurgiens. 
Cependant  depuis  que  la  guerre  a 
caufé  des  ravages  auiTi  fréquens  dans 
ces  contrées  ,  la  plupart  ont  reconnu 
Tabus  de  leur  fuperftitieufe  obllina- 

L  iij 
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tion  ,  Se  recouvré  la  vie  ,  en  fe  laif- 
fant  traiter  dans  nos  hôpitaux.  11  eft 
vrai  que  ceux-ci  font  ordinairement 
gens  de  balTes  cafles  ,  &  il  ne  faut 
pas  eTpérer  qu'un  homme  d'une  cafle 
noble  fc  laiiïe  panfer  par  un  Euro- 
péen,  quand  même  il  feroit  certain 
d'échapper  ,  par  ce  moyen  ,  à  une 
mort  prochaine. 

Castes  ou  Tribus  des  Indiens. 

Lts  Indiens,  comme  on  Ta  vu, 
fe  partagent  en  différentes  clafTes  ou 
tribus  connues  fous  le  nom  de  caftes. 
Cependant  il  y  en  a  trois  principales. 
La  plus  ancienne  &  la  plus  noble 
tire  ion  origine  de  la  tête  de  Brama  , 
&  c'eil:  Ja  cafte  des  Brames  defcen- 
dansdes  anciens  Brachmanes.  Les  Ba- 
nians prétendent  avoir  le  même  avan- 
tage   que    les    Brames.    Ils   croient 

à  la  tranfmigration  des  âmes  (a)  ,  & 
>  ■  ■ 

[a)  Les  fcdareurs  de  la  mecempfyco^e  por- 
tent le  plus  grand  rerpe<5l  aux  infcâes  les  plu« 
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ne  mangent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie. 
Ils  font  fort  adonnés  au  commerce  : 
les  uns  exercent  la  profelllon  d'orfè- 
vre ,  les  autres  font  le  change  ,  &c  ; 
delà  vient  que  les  Européens  appel- 
lent indiftin^lement  Banian  tout  Mar- 
chand Indien. 

La  féconde  cafte  efl:  celle  des  Ea- 
jas  ou  Rois  ,  qui  tire  fon  origine  des 
épaules  de  Brama ,  Se  elle  a  diverfes 
branches. 

La  troifiéme  8c  la  plus  étendue  eff 
celle  des  Choutres;  elle  tire  fon  ori- 
gine des  pieds  de  Brama  {a,.  On  com- 

vils  &  les  pljs  hiJeux.  Quelques  voyageurs  ont 
même  avancé  qu'ils  vont  jufqu'a  entretenir  des 
liôpitaux  pour  différens  animaux  •■,  mais  je  n'en 
ai  vu  aucun  à  la  côte  de  Coromandcl ,  où  cette 
fede  eO:  auflTi  nombreufe  que  dans  aucune  partie 
de  l'Inde. 

{a)  Chacune  de  ces  principales  cafles  fe  di- 
vife  en  une  infinité  d'autres  qui  différent  pat 
quelques  coutumes  particulières.  Il  y  a  des  voya- 
geurs nui  ont  fait  monter  le  nombre  des  caftas 
au  delà  de  quatre-vingt.   Pour  moi   je  me  dif- 

L  iv 
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prend  fous  le  nom  de  Choutres ,  les 
caftes  àç,s  laboureurs ,  des  peintres  , 
d^s  maçons,  des  charpentiers,  dts 
tiiïerans  ,  &c. 

A  ces  trois  cafles  principales  ,  les 
Indiens  en  ajoutent  une  quatrième, 
qu'ils  prétendent  être  ilTue  de  quel- 
que membre  retranché  de  Brama, 
Cette  cafle  s'appelle  SandaUn  (a).  Elle 
cH:  fubdivifée  en  quatre  conditions 
différentes  ,  com.pofées  des  ^^/.'iy^j/:^- 
gas,  des  Pilé  as  y  des  Parlas  y  ÔC  des  ^/pa- 
gradas  ,  mais  plus  généralement  con- 
nues fous  le  nom  de  Parias,  Les  au- 
tres cafles  regardent  ces  Parias  com- 
me gens  (I  vils  &  fi  méprifables  ,  que 


penQ:rai  de  le  dérerminer  ,  parce  que  les  natii- 
lels  du  pays  ont  eux  mêmes  bien  de  la  peine  à 
ciablir  ure  certicude  à  cet  égard. 

U)  On  reconnoît  aifément  de  quelle  cafle  eft 
un  Indien  par  la  couleur  de  Ton  vifa^re.  Les  Bra- 
mes font  en  général  d'un  jaune  tiranc  fur  le  cui- 
vre ,  &  les  caftes  qui  vont  en  déclinant  ,  d'un 
noir  luifanc  &  touiours  plus  foncé. 
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c  eft  une  tache  ineffaçable  de  boire 
ou  de  man.çrer  avec  aucun  d'eux. 
Dans  quelque  cas  que  ce  puiiTe  être, 
on  fe  déshonore  en  donnant  retraite 
à  un  Paria ,  &  il  n'efl:  aucune  circon- 
flance  où  Ton  doive  en  recevoir  le 
moindre  fervice  :  un  Brame ,  aime- 
roit  mieux  mourir  que  de  fe  laiffer 
approcher  par  un  de  ces  hommes  ainfî 
avilis.  Une  fociété  d'un  feul  jour  avec 
un  Paria ,  attireroit  infailliblement  au 
coupable  Tabandon  ,  le  mépris  de  fa 
cafte  5  Se  il  feroit  à  jamais  réputé  aufli 
infâme  que  celui  quiauroit  innocem- 
ment caufé  fon  malheur. 

Une  fuite  de  cette  injufle  Si  bar- 
bare prévention  éloigne  \ts  Parias  {a) 
de  toutes  les  peuplades  des  autres  ca- 
ftes. Les  Lettrés  Se  \ts  Sanias  (efpéce 
de  pénitens  )  fe  font  une  loi  de  ne 
leur  jamais  parler.  L'antipathie  con- 


(4)  Ces  Parias  font  poui  l'ordinaire  pêcheurs  ,, 
tanneurs  ou  coidonnkrs, 
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tre  ces  malheureux  efl  même  portée 
à  un  tel  point,  qu*un  Indien  à^t^  caftes 
nobles  ,  tombât  -  il  malade  fur  un 
grand  chemJn  où  il  ne  paiïeroit  que 
A^z  Parias  ,  préféreroit  les  horreurs 
d'une  mort  lente  &  doloureufe  à 
raiïiiiancequilui  feroit offerte.  Notre 
langue  ne  Fournit  pas  d'expreiïlon 
afiez  forte  pour  faire  connoître  le 
mépris  que  les  Indiens  ont  pour  cecte 
baffe  calle.  Quelle  honte  pour  Tha- 
manité  ,  que  des  hommes  traitent 
d'autres  hommes  avec  cette  indignité 
qu'ils  devroient  plutôt  faire  retom- 
ber fur  le  refped:  honteux  &  imbé- 
cile dont  ils  honorent  les  plus  vils 
infedes  !  Au  refte  j'ignore  par  quel 
motif  les  Indiens  ôrent  aux  Parias  le 
droit  que  la  nature  leur  a  donné  d'être 
hommes  ainfi  qu'eux  ;  il  efl  à  croire 
qu'une  abfurdité  auffi  abominable  , 
n'a  pu  être  enfantée  que  par  une  tra- 
dition facrilége. 
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Dlt  Gouvernement  des  Indiens.. 

Le  gouvernemenc  de  ces  peuples 
eil  un  des  plus  arbitraires.  Les  Sou- 
verains ,  fur-tout  ceux  qui  font  étran- 
gers ,  comme  \ts  Maures  ,  traitent 
leurs  fujets  en  efclaves.  Toutes  les 
terres   appartiennent    au   Prince ,   & 
aucun  vailal  ne  pofléde  en  propre  un 
domaine  ,  ou  un  champ  qu'il  puiiïe 
lailTer  à  Tes  enfans.  La  manière  dont 
on  lève  les  impôts  ,  eft  le  comble  du 
defpotifme.  Au   commencement  de 
l'année  ,  qui  dans  ces  pays  efl:  fixé 
au  mois  de  Juin  ,  le  Prince  envoie  > 
dans  toutes  les  habitations  ,  des  Offi- 
ciers qui  conviennent  avec  \cs  labou- 
reurs ,  de  la  quantité  de  grains  que 
les  terres  qu'on  leur  a  confiées  ,  doi- 
vent rendre  au  Souverain.  Lorfque 
la  récolte  approche ,  ces  mêmes  Offi- 
ciers reviennent ,  Se  marquent  le  jour 
auquel  on  doit  commencer  la  mciG- 

Lvj 
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fon.  Les  laboureurs  ne  peuvent  faire 
la  récolte  qu'en  vertu  de  cette  pcr- 
miffion.  Alors  fans  aucun  égard  à 
la  convention  faite  au  tems  àts  fe- 
mailles,  Its  Officiers  exigent  d'eux 
qu'ils  donnent  au  Prince  un  tiers 
ou  moitié  de  plus  qu'ils  navoient 
promis.  Comme  ils  font  prefque  tou- 
jours forcés  d'y  confentir  ,  on  pafTe 
un  écrit,  les  laboureurs  donnent  cau- 
tion ,  &  font  leur  récolte  ,  qui  fou- 
vent  ne  fuffit  pas  pour  fatisfaire  à  leur 
engagement  ;  on  ne  leur  laiiTe  à  peine 
que  le  néceiïaire  pour  leur  fubfî- 
ftance  8c  celle  de, leur  famille.  Les 
gens  du  Prince  font  toujours  préfens , 
)ufqu'à  ce  que  tout  le  grain  foit  me- 
furé ,  ôc  quand  le  laboureur  a  pris  fa 
part,  on  l'oblige  fouvent  à  acheter 
celle  du  Prince  ,  qu'on  lui  fait  payer 
un  tiers  en  fus  de  fa  valeur  réelle. 
Pour  la  caution  ,  on  ne  fe  contente 
pas  qu'elle  foit  folvable ,  mais  les 
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peuplades  fe  rendent  encore  garan- 
tes les  unes  pour  les  autres  (cz). 

Le  Prince  envoie  chaque  année 
de  nouveaux  Officiers  pour  tirer  les 
contributions  &  faire  valoir  les  ter- 
res ;  ces  nouveaux  venus  ne  man- 
quent jamais  de  donner  de  bonnes 
efpérances  aux  Agriculteurs,  &:  de 
leur  promettre  de  les  traiter  feîon  la 
judice.  Ils  leur  font  même  Ats>  avan- 
ces 5  afin  qu'ils  puiflent  travailler,  & 
enfemencer  les  terres  ;  mais  dès  qu'ils 
n'ont  plus  à  craindre  que  ceux-ci 
abandonnent  leurs  champs  ,  ils  les 
traitent  avec  la  dernière  rigueur  pour 
fe  faire  rendre  avec  ufure  les  avan- 
ces qu'ils  ont  faites.  Quelque  févère 


{a)  Au  furplus  jl'adminiftration  ed:  moins  durs 
depuis  les  dernières  révolutions  ,  parce  que  la 
plupart  des  chefs  font  devenus  afîez  puiiTans  pour 
s'approprier  les  tributs  exorbicans  qu'ils  étoieiit 
forcés  de  verfer  annuellement  dans  le  tréfor  du 
Grand- Mogol,  &  qui  les  obligeoicnt  quelque- 
fois ,  malgré  eux ,  à  fouler  les  peuples. 
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cependant  que  Toit  le  Gouvernement 
Indien,  c'ed  celui  qui  convient  le 
mieux  ,  en  quelque  forte,  au  caraclère 
indocile  &  parefleux  de  ces  peuples. 
L'agriculture  n'avilit  aucune  cafte; 
tout  le  monde  peut  Texercer  ,  &  c'efl 
en  partie  la  plus  grande  occupation 
dQs  Indiens. 

Quand  les  perfonnes  commifes  par 
le  Prince  &  Tes  propres  Minillres  ont 
pafTé  quelques  années  dans  leurs  char- 
ges ,  on  eft  perfuadé ,  fans  qu'il  foie 
befoin  de  preuve,  de  leurs  malver- 
facions  ,  Se  rarement  fe  trompe-t  on. 
Alors  le  Prince  les  fait  arrêter  &  atta- 
cher à  un  poteau ,  où  on  les  fuflige. 
Enfuire  on  leur  enlève  tous  leurs 
biens  ,  enforte  que  rien  n'eft  fi  ordi- 
naire que  de  voir  réduits  à  la  mifère 
ceux  mêmes ,  qui ,  huit  jours  aupara- 
vant ,  excitoient  l'envie  par  leurs 
grandes  richefle^. 

Chaque  Ofïicicr  prépofé  à  la  per- 
ception des  revenus  du  Roi ,  eft  ma^- 
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tre  abfolu  de  la  Province  où  il  ell 
envoyé.  Pendant  tout  le  tems  que 
dure  fa  comm^fTion  ,  il  connoîc  àt^ 
procès  même  criminels  ,  &  les  fen- 
tences  de  mort  qu'il  prononce  ,  ne 
fouffrent  ni  appel  ,  ni  délai. 

Un  Court ifan  ,  qui  veut  faire  fortu- 
ne, va  trouver  le  Prince  (Sclui  propofe, 
pour  un  certain  terme,  une  fomme 
plus  ou  moins  confidérable  ,  en  efpé- 
ces.  Si  le  Prince  eft  avide  d'argent  , 
il  accepte  la  proportion ,  &  permet 
en  même -tems  à  ce  particulier  de 
lever  autant  de  foldats  qu'il  en  de- 
mande pour  forcer  \qs  fujets  à  cette 
contribution  extraordinaire  (a)  ;  Tef- 
pérance  dont  fe  flatte  ce  tyran  fubaî- 
terne ,  qu'il  retirera  une  fortune  im- 
menfe  de  recèdent  des  fommes  pro- 
mifes  5  rengage  à  commettre  les  con- 


{a)  Ce<;  expoditions  ne  fe  font  ordinairement 
qacn  tems  de  ousrre  ,  S:  fous  le  pictexte  des 
frais  imaieafcs  qu'elle  eiicraînç. 
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cufEons  les  plus  énormes  {à),  La  ma- 
nière de  procéder  à  ce  cruel  brigan- 
dage ,  eft  de  parcourir  \t^  Provinces 
à  la  tête  d'une  troupe  de  facellites 
qui  tourmentent  tous  les  habitans  fans 
diflindion,  Remploient  la  violence 
pour  arracher  de  ces  infortunés  le 
fruit  de  leur  fueur  &  de  leur  indu- 
ftrie.  Si  quelqu^un  ,  intimidé  par  les 
menaces ,  donne  d'abord  ce  qu'on  lui 
demande,  ils  s'imaginent  qu'il  efl:  en 
état  d'en  donner  encore  plus  ,  6c  re- 
doublent en  conféquence  \ts  tortu* 
res  ,  enlbrte  qu'il  efl;  rare  que  qui  que 
ce  foit  puilTe  échapper  à  la  vexa- 
tion &  aux  tourmens.  Ces  tourmens 
font  de  différentes  efpéces ,  mais  tous 
également  cruels.  11  y  en  aunautr'au- 

{n)  Les  Princes  dont  les  éeats  avoifincnc  les 
colonies  Européences ,  font  moins  fujets  à  ces 
cruels  abus  du  pouvoir  fbuverain.  Le  commerce 
leur^fournit  des  moyens  plus  légicimes  d'emplir 
leurs  rréforsi  leur  vanité  d'ailleurs  feroit  ofler/fée 
de  palier  pour  des  barbares  aux  yeux  des  Euro- 
péens qu'ils  rcgaidcnc  comme  tels. 
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très  qu'on  appelle  la  queflion  d'eau  , 
&  qu'ils  donnent  de  la  manière  fui- 
vante.  Ils  attachent  deux  gros  bâ- 
tons avec  quatre  cordes  en  façon  de 
brancard,  de  mettent  cet  inflrument 
fur  quelque  étang;  ils  lient  les  mains 
au  patient ,  le  tendent  fur  les  cordes 
qui  font  à  fleur  d'eau  ,  enfuite  un 
homme  lui  monte  fur  le  dos  pour  le 
faire  enfoncer  ,  &  il  le  plonge  &  re- 
plonge jufqu'à  ce  qu'il  promette  de 
donner  lafomme  qu'on  lui  demande, 
ou  qu'il  fournilTe  caution.  Au  refle  , 
dks  que  le  concuflionnairc  a  donné 
au  Prince  les  fommes  convenues , 
celui-ci  ne  manque  guères  alors  de 
le  traiter  comme  il  a  traité  les  peu- 
ples ;  (Se  il  arrive,  par  une  julle  com- 
penfation ,  ou  qu'il  cède  à  la  vio- 
lence ,  ou  qu'il  aime  mieux  mourir 
fous  le  glaive  que  de  fe  défaifîr  de  fa 
fortune. 

Un  genre  de   cruauté  inouïe  qui 
exifte  dans  les  Etats   du  Maïiïbur  , 
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c'en  que,  lorfqu'il  naît  un  enfant  an 
Roi  ,  on  envoie  ,  par  le  confeil  des 
Brames,  mettre  le  feu  à  plufieurs 
villages  pour  tirer  Thorofcope  de  cet 
enfant ,  &  comme  les  maifons  ^o^t 
prefque  toutes  couvertes  de  chaume, 
elles  s'embrâfent  avec  tant  de  viva- 
cité ,  que  la  plupart  des  habirans  per- 
dent fouvent  la  vie  avec  leurs  biens. 
C*eli:  une  politique  parmi  'es  Prin- 
ces Indiens  de  tenir  renfermé  celui 
de  leurs  enfans  qui  doit  leur  fuccé- 
der  ;  il  arrive  delà  qu'un  Prince  prend 
pofiefTion  d'un  Etat  fans  la  moindre 
expérience  ,  &  fans  connoiflance  des 
Loix  ,  ni  du  Gouvernement. 

Leuk  MANIERE  DE  TAIRE  LA  Guerre. 

Les  déclarations  de  guerre  ne  fe 
font  pas  toujours  exa61ement  parmi 
les  Nations  de  l'Inde.  Le  Prince  ,  qui 
eft  déterminé  par  un  miotif  d'ambi- 
tion ,  ou  qui  a  à  fe  plaindre  de  {on 
voifm,  fond  quelquefois  tout  à  coup 
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fur  les  terres  de  fon  ennemi, &  fe  retire 
fouvent  de  même  au  premier  échec. 

Celui  qui  a  la  plus  nombreufe  ar- 
mée ,  a  prefque  toujours  l'avantage 
fur  fon  adverfaire.  Le  fruit  des  vi- 
doires  fe  réduit  à  quelques  contri- 
butions que  le  vainqueur  tire  de  fon 
ennemi,  Se  dont  celui-ci  fe  dédom- 
mage enfuice,  en  pillant  fes  propres 
fujets.  On  ne  connoît  point  l'ordre 
dans  les  marches  ,  chaque  foldat  va 
à  fon  gré  ,  Se  fe  contente  de  fuivre 
le  gros  du  corps  auquel  il  eft  attaché. 
Les  troupes  Indiennes,  comme  lesTc- 
pazes  &  les  Cipayes  qui  ont  été  difci- 
plinésdans  les  dernières  guerres  ,  gar- 
dent un  peu  plus  d'ordre  ;  cependant 
le  moindre  échec  jette  parmd  eux  une 
confufion  Se  une  terreur  dont  il  n'efl 
plus  poflible  de  les  faire  revenir. 

Souvent  dans  une  marche  ,  on  voit 
des  fantaflins  porter  fur  leurs  tctes 
leurs  provifions  de  riz  ,  &  \çs  uflen- 
files  néceffaires  pour  le  laire  cuire, 


Z  ^O  EJfais  hîfîorîques 

tandis  que  leurs  femmes  portent  le 
fabre  &;  Iqs  autres  armes  de  leurs 
maris  ,  qui  confillent  principalement 
en  une  eTpcce  de  fufîls  à  mèche  fort 
longs  (Se  très-lourds  ,  appelles  Kaï- 
tohes.  Les  femmes  mènent  ordinaire- 
ment avec  elles  tous  leurs  enfans  ;  ce 
qui  rend  \ç,s  armées  trèsnombreufes 
&  les  déroutes  plus  faciles. 

Si  un  foldat  a  quelques  affaires 
dans  Tarmée  ennemie  ,  il  y  paiîe  & 
revient  fans  qu'on  lui  faile  la  moin- 
dre peine.  L'animofité  efl:  moindre 
parmi  l^s  Indiens  en  guerre  ,  que 
chez  les  Nations  les  plus  policées  de 
notre  continent.  AulTi  les  batailles 
font-elles  bien  moins  fanglaiires  qu'en 
Europe.  A(]ez  de  relations  ont  parlé 
de  Tufage  que  les  Indiens  font  dts 
éléphans  un  jour  de  bataille,  je  me 
contenterai  d'ajouter  que  ces  animaux 
font  fou  vent  plus  nuifibles  à  leurs 
maîtres  j  qu'au\' ennemis  contre  îef- 
quels  on  excite  leur  fureur.  C'cR  d'à- 
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près  cette  connoilTance,  que  la  plu- 
part des  Princes  indiens  ne  fe  fervent 
plus  aujourd'hui  de  ces  animaux  que 
pour  la  dignité  de  leur  rang,  &  pour 
marque  de  leur  grandeur.   Le  pavil- 
lon du  Nabab  ou  du  Souverain  efl 
toujours  arboré  fur  un  éléphant  ,  ou 
il  combat  quelquefois  lui-même  poun 
pouvoir  être  vu  de  toute  fon  armée. 
La  mort  ou  la  lâcheté  du  chef  en- 
traîne immanquablement  une  déroute 
complette.  Pour  l'ordinaire  ,  Farmée 
la  moins  nombreufe  prend  la  fuite 
au  premier  choc  de  Pautre ,  mais  fur- 
tout  l'infanterie  devant  la  cavalerie. 
Cinquante    mille  fantafllns  tiennent 
rarement  devant   vingt  mille  cava- 
liers. 

La  Cavalerie  Indienne  efl:  compo- 
fée  ,  en  grande  partie  ,  de  Marattes  , 
nation  guerrière  Se  féroce  qui  ha- 
bite les  gorges  des  montagnes  qui 
forment  une  chaîne  au  nord  du  Car- 
natc.  Ce  font,  fans  contredit,  les  fol- 
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dats  les  plus  entreprenans  de  l'Inde. 
l's  ont  fo'jvent  pénécré  jurqu'aux 
pirtes  de  Dehli  (^),  &  fait  trembler 
le  Mogol.  Ils  font  infatigables ,  font 
des  marches  de  vingt-cinq  à  trente 
lieues  par  jour  ,  &  fe  rerirent  avec 
la  même  rapidité.  Malheur  aux  con- 
trées ennemies  par  où  ils  paiïent. 
Leurs  traces  font  imprimées  de  fang. 
Auiïi  à  la  première  nouvelle  de  leur 
approche,  voit-on  les  habirans aban- 
donner leurs  paifibles  demeures  pour 
aller  chercher  avec  leurs  familles  un 
afyle  dans  les  forêts  ,  ou  dans  les  for- 
terefTes  voifines  qui  ,  fouvent  en- 
core 5  leur  ferment  les  portes  dans  la 
crainte  d'être  furchargées  par  une 
multitude  débouches  inutiles.  On  ne 
peut  guères  compter  fur  Talliance  des 
Marattes  ;  le  parti  qui  leur  offre  le 
plus  d'argent ,  elt  toujours  celui  qu'ils 


ia)   Ville  principale  du  Mogol,  5c  le  lieu  de 
îa  rélidence  de  TEmpercur. 
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cmbradent  ,  &  on  \ts  a  fouvent  vus , 
au  moment  d'une  bataille  ,  tourner 
les  armes  contre  leurs  propres  alliés, 
après  s'être  lailTé  féduire  par  l'or  du 
parti  ennemi.  Les  chevaux  des  Ma- 
rattes  font  pleins  de  feu  3c  petits ,  tels 
que  ceux  des  huiïards  Hongrois.  Les 
chefs  portent  communément  une  ca- 
rabine ,  \gs  fimples  cavaliers  des  lan- 
ces 5  quelques  -  uns  àQ,s  flèches  ,  & 
d'autres  des  fufils  enlevés  aux  Euro- 
péens ;  mais  tous  fe  fervent  de  cime- 
terres très-larges  ôc  d'une  trempe  ad- 
mirable ,  qu'ils  manient  avec  la  plus 
grande  dextérité.  Ils  portent  en  ou- 
tre ,  des  boucliers  très  -  légers  ,  3c 
d'un  vernis  (î  poli  ,  qu  ils  renvoient 
aifément  une  balle  de  piftolet  ,  3c 
font  impénétrables  aux  coups  de  fa- 
bres. 

Les  Indiens  en  général ,  font  peu 
de  fiéges  ,  3c  connoiffent  encore 
moins  Tart  de  défendre  une  place. 
On  a  cependant  vu  dans  la  dernière 
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guerre  une  grande  ville  {a)\  mais  inal 
fortifiée  &  défendue  feulement  par 
àts  Indiens  ,  &  une  quarantaine  d'An- 
glois  leurs  alliés,  réfifter  à  une  ar- 
mée d'Européens  brave  &  aguerrie , 
rendre  inutiles  les  efforts  des  Ingé- 
nieurs François,  <Sc  obliger  enfin  les 
aiïiégeans  à  une  retraite  précipitée. 
Je  me  garderai  bien  de  m'ériger  ici 
en  juge ,  mais  il  n'a  pas  tenu  à  l'Offi- 
cier 6c  au  foldat  que  TaiTaut  ne  fut 
donné  à  la  ville ,  &  il  eft  probable 
que  la  place  eut  été  emportée  ,  <Sc 
que  les  richeifes  qu*elle  renfermoir, 
cufTent     abondamment    fourni    aux: 

moyens 


{a)  Tanjaour ,  Capitale  du  Royaume  du  mê- 
me nom  ,  à  quarante  lieues  au  fud-ouefl:  de  Pcn- 
dichéry.  Quelques  années  auparavant  la  Com- 
pagnie des  Indes  Françoifes  avoic  fai:  trembler 
le  Roi  de  Tanjaour  dans  Tes  muis  avec  douze 
cens  hommes  de  troupes  feulement,  mais  com- 
mandées par  un  Officier  qui  ne  s'en  laifToit  pas 
împofei  par  la  multitude  Indienne. 
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moyens   de    terminer  la  guerre  na- 
tionale avec  fuccès. 

Les  canons  des  Indiens  ne  font 
point  jettes  comme  \ç,s  nôtres,  mais 
fabriqués  de  plaques  de  fer  jointes 
enfemble  ,  &  attachées  de  diflance  en 
diflance  avec  de  gros  cercles  du  même 
métal.  Ils  ne  font  point  m.ontés  fur 
i\ç,s  affûts  ;  on  les  pofe  fur  lembra- 
fure  même  ,  &  on  les  foutient  par 
deux  groiïes  poutres  roulantes.  Les 
boulets  dont  on  fe  fert  pour  ces  ca- 
nons, font  de  pierre;  leur. effet  efl: 
de  décrire  beaucoup  de  ricochets  6c 
de  rouler  enfuite  fort  loin.  J'ai  vu 
un  de  ces  canons  à  Gingi  qui  avoit 
vingt  pieds  de  long. 

Politesse  des  Indiens. 

En  quoi  dit  conjifie,  &  C'idie  qu'ils  en  ont. 

Les  peuples  de  l'Inde  font  perfua- 
dés  que  tous  les  autres  font  fans  po- 
litefle,  fans  honnêteté,  fans  éduca- 
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tion  ;  3c  c'eil  fur  Jes  Européens  ,  fur- 
tout  ,  que  tombe  leur  mépris  ,  parce 
que  nos  ufages  font  encore  plus  op- 
pofés  aux  leurs  ,  que  ceux  des  au- 
tres nations  qui  habitent  les  contrées 
voifines  de  Tlndc. 

hts  honneurs  que  les  Indiens  fe 
rendent  entre  eux  ,  lorfqu'ils  fe  vilî- 
tent  ou  qu'ils  fe  rencontrent,  font 
de  quatre  fortes.  La  première  eft  de 
joindre  \ts  mains  ,  de  \qs  lever  au- 
delTus  de  la  tête ,  &  dans  cette  po- 
flure  de  fe  jetterfur  le  ventre  en  s'ap- 
puyant  fur  les  coudes.  Cet  honneur 
ne  fe  rend  qu'aux  Idoles,  aux  Doc- 
teurs fpirituels  nommés  Camoul-Gou- 
roux  ,  a'ux  Pénitens  nommés  Sanias  , 
aux  Rois  &  aux  Princes.  Cet  ufage 
eft  de  toutes  les  caftes. 

Entre  égaux  &  amis  ,  on  joint  \qs 
mains  fur  la  poitrine  ,  on  s'embraile 
réciproquement ,  &  c*eft  le  fécond 
honneur. 

Le  troifiéme  eft  de  montrer  la  pau- 
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me  des  deux  mains  ;  c'efl  celui  que 
rendent  aux  Seigneurs  les  Lettrés  & 
les  Sanias, 

Le  quatrième  honneur  confifîe  à 
montrer  feulement  la  paume  de  la 
main  droite ,  &;  c'eft  ainfî  que  les  fu- 
périeurs  en  ufent  avec  leurs  infé- 
rieurs. Les  Brames  ne  rendent  aux 
Rois  que  le  fécond  honneur  ,  &  ceux- 
ci  leur  répondent  de  même. 

Lorfqu'un  Brame  rend  vifite  à  un 
particulier,  il  s'aileoit  fans  autre  cé- 
rémonie ;  cependant  il  traite  la  per- 
fonne  qu'il  vifite ,  de  feigneurie  ,  d'ex- 
cellence ,  5cc  ;  &  il  fort ,  fans  aucune 
démonflration  de  civilité. 

Les  Choutres  (^) ,  femblables  aux 
Quakers  de  la  Grande-Bretagne,  ne 
s'humilient  devant  qui  que  ce  foit, 
pas  même  devant  \qs  Rois  ;  parce  que, 

{a)  Cette  cafte  ,  quoique  la  moins  noble  àts 
trois  grandes  ,  a  vu  fortir  de  Tes  brandies  la 
plupart  des  Princes   Je  l'Inde  appelles  Vang^- 

Mij 
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difent-ils ,  rien  n'efl:  au-deflus  de  la 
nobleiïe  de  leur  cafte.  Efclaves  dans 
le  fait  5  ils  s'enorgueilliflent  de  l'om- 
bre d'indépendance  que  la  politique 
àts  Princes  leur  laifle. 

Bétel. 

C'eft  un  ufage  ge'néralement  pra- 
tiqué dans  tout  Tlndouflan ,  que ,  lorf- 
qu'oQ  veut  honorer  celui  qui  rend 
vifite ,  on  lui  préfente  le  bétel  ,  &  on 
lui  verfe  un  peu  d'eau  rofe  fur  la  tête 
&  fur  les  habits. 

Ce  bétel  efl  la  feuille  d'une  plante 
dont  la  tige  eft  très-foible&  qui  aime 
les  lieux  humides.  AulTi  les  champs 
où  on  la  cultive  ,  font  -  ils  toujours 
coupés  par  des  rigoles  que  \ti  In- 
diens ont  grand  foin  d'entretenir  plei- 
nes d'eau  (j).  La  feuille  du  bétel  eft 

{a)  Malgré  la  rareté  des  pluies,  il  eft  éton- 
nant de  voir  les  campagnes  fans  cefTe  inondées 
par  des  canaux  que  les  Indiens  fçavent  praci- 
quer  avec  la  plus  grande  fimécrie.  Ils  crcufent , 
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un  peu  plus  longue  que  celle  du  ci- 
tronnier dont  elle  a  la  forme.  Son 
fruit  qui  ell  oblong  n'efl  d'aucune  uti- 
lité. On  n'emploie  que  la  feuille  que 
Ton  prépare  avec  de  la  noix  d'Ar- 
rek  (c2),  efpéce  de  mufcade ,  &  un  peu 
de  chaux  brûlée  ,  faite  de  coquilles 
très-fines  &  réduite  en  mortier.  Cette 
chaux  efl  appellée  Chunanu  11  réfulte 
de  ce  mélange  une  couleur  de  rouge 
foncé  dont  les  Indiens  ont  \ç:s  lè- 
vres teintes,  parce  qu'ils  en  mâchent 
continuellement.  Ils  ajoutent  quel- 
quefois à  tous  ces  ingrédiens  du  ca- 
chou parfumé ,  dont  ils  font  grand 
cas ,  à  caufe  qu'il  provoque  à  la  vo- 
lupté. 

pour  cet  cfFet ,  de  diHance  en  diftance  ,  des  puits 
<îe  quinze  à  vingt  pieds  de  profondeur ,  &  au 
moyen  d'une  pompe  de  bois  faire  en  bafculc, 
ils  répandent  facilement  de  l'eau  dans  tous  les 
canaux. 

(«)  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  rcfTcmble  afTcz 
au  cocotier ,  excepté  que  la  ti.^e  cfl  moins  foicc, 
^  les  feuilles  plus  couites. 

Miij 
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\^t%  Grands  entretiennent  ordinai- 
rement un  domeftique  ,  dont  Tunique 
fonflion  efl:  de  leur  préfenter  le  bétel 
ainfi  pre'paré.  Les  hommes ,  les  fem- 
mes ,  &  même  les  enfans  en  mâchent 
fans  cefle.  Ils  ne  Tavalent  jamais  ; 
mais  le  ^us  qui  en  découle  &  qui  efl 
d'un  rouge  de  fang,  flatte  agréable- 
ment leurs  palais  par  Todorat  &  le 
goût.  L'effet  de  cette  plante  efl:  de 
faire  beaucoup  faliver ,  de  conferver 
les  dents  ,  de  rendre  Thaleine  agréa- 
ble ,  &  d'échauffer  Timagination. 
Auffi  les  Dames  Indiennes  invitent- 
elles  beaucoup  les  Européens  à  faire 
ufage  du  bétel. 

Habillemens  des  Indiens. 

Les  vêtem.ens  Ats  Indiens  font  pro- 
portionnés au  climat  ,  à  la  condition 
6c  aux  ufages  des  cartes. 

Les  grands  Seigneurs  fe  couvrent 
la  tête  d'une  toque,  efpéce  de  tur- 
ban qu'ils  nomment  Poumaly  (Scpor- 
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tent  en  public  une  longue  robe  de 
mouOeline  à  fleurs  d'or,  qu'ils  atta- 
chent avec  une  écharpe  fort  riche  , 
6c  dont  le  nœud  eft  quelquefois  garni 
de  pierreries.  Leur  chauflure  efl:  une 
efpéce  de  pantoufle  d'étofî'e  d'or  ou 
d'argent ,  dont  le  bout  forme  une 
pointe  très-allongée  qui  fe  termine 
en  demi-cercle  ;  ils  font  obligés  de 
quitter  leur  chauflure  ,  quand  ils  par- 
lent à  quelqu'un  d'un  rang  fupérieur. 
Il  en  efl:  de  mêm.e  pour  toutes  les 
caftes.  Les  Sanlas  feuls  font  difpen- 
{és  de  s'afliijettir  à  cet  ufage. 

Les  Brames  ne  laifl^snt  croître 
qu'un  petit  toupet  de  cheveux  fur  le 
fommet  de  la  tête.  Une  toile  de  coton 
de  quatre  à  cinq  coudées  de  long 
les  couvre,  en  plis  tortueux  ,  depuis 
Li  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Pour 
marque  de  dignité  ,  ils  portent  en 
fautoir  un  triple  cordon  de  fll. 

Au  refle  chaque  cafle  a  fa  manière 
de  fc  vêtir.  Les  folJats  ,  les  labou- 

Miv 
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reurs  &  les  Parias  fe  couvrent  d'une 
inauvaife  roque  de  toile ,  (5c  s'enve- 
loppent également  les  parties  du 
corps  que  la  modellie  défend  de  mon- 
trer. Jufqu  à  Fâge  de  fept  ou  huit  ans, 
les  enfans  vont  tels  qu'ils  font  for- 
tis  des  mains  de  la  nature.  hç,s  hom- 
mes portent  prefque  tous  des  pen- 
dans  d^oreille  qui  leur  tombent  à  deux 
doigts  âit^  épaules  ,  ils  mettent  aufîi 
des  anneaux  aux  mains  ,  &  les  gens 
riches  une  chaîne  d'or  ou  d'argent  à 
la  ceinture. 

1/habilîement  des  femmes  efl  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  hom- 
mes. Les  filles  laifTent  croître  leurs 
cheveux  à  l'âge  de  douze  ans.  Avant 
ce  tems  ,  elles  ne  portent  qu'un  tou- 
pet au  fommet  de  la  tête  qu'elles  atta- 
chent fort  proprement ,  &  dont  elles 
font  enfui  te  un  rouleau  de  quatre  à 
cinq  pouces  ,  qui  forme  toute  leur 
coëfFure.  Les  femmes  des  grands  Sei- 
gneurs fe  parent  d'une  efpéce  de  petit 
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corfet  d'étoffe  précieufe  qui  leur  cou- 
vre le  fein  {a)  Ôc  dont  les  manchc-s 
fe  terminent  un  peu  au-deiTus  du  cou- 
de ;  elles  treiTent  leurs  cheveux  qu'el- 
les ont  fort  longs  Ôc  très-beaux  ,  ôc 
hs  parfument  d'huiles  ôc  d'effences 
odoriférantes.  Au-delTus  de  la  trèfle, 
elles  attachent  ordinairement  une 
plaque  d'or  de  forme  ronde  ôc  façon- 
née à  leur  goût.  Toutes'  les  Indiennes 
ont  les  oreilles  percées  ;  mais  elles 
en  aggrandiflent  fi  fort  Touverture 
par  la  pefanteur  du  plomb  qu'elles  y 
mettent  d'abord ,  que  le  bout  vient 
prefque  toucher  aux  épaules.  Les 
hommes  en  cela  ne  dili-crent  point: 
des  femmes.  Celles  qui  font  mariées 
portent  des  joyaux  au  col,  aux  doigts 
des  pieds,  des  mains  ôc  aux  jambes, 
chacune  félon  fa  cafle  ôc  {es  moyens. 
Quand  les   filles  font   parvenues  à 


{a)  Prefque    toutes    les    femmes    &    les  fiiîcs 
de  balles  caQes  vont  je  fein  nu. 
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Yd^gt  de  puberté  ,  leurs  parcns  leur 
donnent  une  toile  rouge  de  douze 
coudées  de  long  &  large  de  deux  : 
la  moitié  leur  fert  pour  fe  couvrir 
de  la  ceinture  en  bas,  &  le  refte  de- 
puis les  épaules  ou  la  tête  jufqu'à  la 
ceinture.  Lorfqu'une  fille  parle  à  quel- 
qu'un de  confidération ,  elle  laifle 
tomber  la  toile  qui  lui  couvre  les 
épaules,  &  paroît  découverte  jufqu'à 
ia  ceinture. 

\.ç^s  filles  confacrées  aux  Pagodes 
&  celles  deflinées  aux  plaifirs  pu- 
blics ,  font  richement  parées  ,  mais 
également  modeftes  en  public  ;  & 
on  n'a  pas  à  reprocher  à  ces  derniè- 
res ,  comme  aux  courtifannes  Euro- 
péennes ,  de  faire  rougir  la  pudeur. 

Leurs   Maisons. 

Les  maifons  des  Indiens  font  pref- 
que  toutes  bâties  de  terre  revêtue 
de  chaux.  Quelques-unes,  comme 
celle  des  Brames,  font  enduites  de 
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bouze  de  vache  préparée.  Outre  la 
vénération  qu'ils  ont  pour  cette  bou- 
ze ,  ils  s'en  fervent  auffi  par  nécef- 
fité  pour  éloigner   de  leurs  habita- 
tions les  fourmis  qui  ,  fans  cette  pré- 
caution 5  les  incommoderoient  pro- 
digieufement.  La  plupart  des  maifons 
n'ont  qu'un  étage  ;  elles  font  cou- 
vertes de  tuiles,  &  celles  6qs  pau- 
vres gens  en  paille  de  riz  :  aufli  \ts 
incendies  font-ils  des  progrès  fune- 
fies  par  Taliment  qu'ils  trouvent.  On 
a  vu  des  aidées  entières  confumées 
en  peu  d'heures.  Ces   maifons  font 
baffes  &  de  forme  quarrée  ,  &  il  n'y 
en  a  point  qui  n'ait   une  cour  plus 
ou  moins  grande ,  au  milieu  de  la- 
quelle efi;  unefofTe  terminée  en  cône 
où  Ton  bat  le  riz   pour  la  confom- 
mation  de  la  famille.  Les  portes  font 
fi  baffes ,  qu'il  faut  fe  baiffer  pour 
entrer.  Au  front  des  maifons  Se  dans 
l'intérieur ,  résine  ordinairement  Une 
varangue  ou  galerie  formée  par  un 

M  vj 
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petit  auvent  que  foutiennent  des  co- 
lonnes de  bois  fort  minces. 

Ces  galeries  procurent  de  la  fraî- 
cheur au  bâtiment ,  &  empêchent  le 
foleil  5  toujours  ardent  dans  ces  cli- 
mats ,  de  pénétrer  dans  les  chambres. 
C'efl:  delTous  ces  varangues  que  \ç,s 
Indiens  reçoivent  les  étrangers  & 
exercent  rhofpitalité. 

L^intérieur  des  maifons  cfl  fimple  , 
propre  &  uni.  Les  Indiens  ne  con- 
noiflent  aucun  de  ces  meubles  que 
le  caprice  &  la  mode  inventent  fans 
ceffe  en  Europe.  Leurs  chambres  font 
petites  &  ne  reçoivent  du  jour  que 
par  la  porte.  Un  banc  de  terre  bat- 
tue ,  &  couvert  d'une  natte  leur  fert 
de  lit.  Quelques  pagodes  ou  divini- 
tés de  bronze  &  les  uftenfiles  du  mé- 
nage ,  voilà  à  quoi  fe  réduit  à  peu 
près  leur  mobilier. 

Les  maifons  des  Seigneurs  &  àç,% 
Grapis  font  beaucoup  plus  fpacieu- 
ï^i  y  ôc  communément  conftruites  ea 
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pierres.  Les  varangues  font  à  pro- 
portion plus  grandes  &:  plus  riches. 
Ces  maifons  ont  des  fenêtres.  Ce 
que  j'ai  vu  de  plus  paiïable  en  fait 
de  bâtimens  Indiens,  c^eft  le  palais  des 
anciens  Nababs  d'Arcate  ,  capable  de 
contenir  une  cour  nombreufe. 

Jardins. 

Les  Indiens  connoifTent  peu  Tart 
de  planter  un  jardin  <Sc  de  le  cultiver. 
Il  n'y  a  guères  que  \ts  Rois  &  les 
grands  Seigneurs  qui  en  aient  ,  & 
encore  la  nature  en  fait-elle  prefque 
tous  les  frais.  Quelques  fleurs  épar- 
fes ,  des  bois  de  haute  futaie  ,  ^t^ 
pavillons  ombragés  par  une  épaifle 
verdure  ,  &  quelques  pièces  d'eau 
croupie  ,  tel  efl:  le  jardin  de  Manogl , 
Général  du  Roi  de  Tanjaour.  On 
peut  juger  des  autres  par  celui-ci  qui 
pafTe  pour  un  d^s  plus  beaux  de  Tln- 
de  ;  j'en  excepte  ceux  qui  ont  été 
delïinés  par  les  Européens.  Les  Bra.- 
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mes  ont  prefque  tous  derrière  leurs 
maifons  un  petit  quarré  de  terre  ,  où 
ils  cultivent  \ts  plantes  &  \ts  fim- 
ples  dont  ils  connoifTent  la  propriété 
pour  les  différentes  maladies. 

Au  furplus  la  beauté  des  campa- 
gnes toujours  vertes  ,  Tombrage  que 
donnent  les  allées  d'arbres  odorifé- 
rans  plantées  fur  les  routes,  le  beau 
fpeâ;acle  de  tant  de  richeffes  naturel- 
les peut  b^en  difpenfer  les  Indiens  de 
former  des  enclos.  Le  goût  de  la 
propriété  ne  s'ed:  pas  encore  emparé 
d'eux  au  point  où  il  pofféde  dç,s  na- 
tions plus  civilifées  ,mais  moins  heu- 
reufes  en  cela. 

NoURRITUKE    ET    SOBRIÉT£ 

DES  Indiens. 

La  frmplicité  Se  la  frugalité  régnent 
généralement  dans  les  repas  àts  In- 
diens. Ils  ne  vivent  pour  la  plupart 
que  de  riz  cuit  à  Teau  ^6c  cette  nour- 
riture leur  tient  lieu  de  pain.  Ils  ne 
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ConnoiiTent  au  furplus ,  nî  table  ,  nî 
chaife ,  encore  moins  les  cuilliers  , 
les  fourchettes  ,  &  autres  uflenfiles 
dont  nous  nous  fervons.  Leurs  plats 
font  des  feuilles  de  bananier  (a).  L'u- 
fage  ,  avant  le  repas  ,  eft  de  répandre 
du  Tanni  {h)  fur  l^'eftrade  où  ils  doi- 
vent manger.  On  eduie  enfuite  cette 
place  ,  ôc  elle  eft  unie  comme  une 
glace.   Les  perfonnes  de  confidéra- 
tion  ne  voudroient  pas  manger  dans 
un  endroit  qui  n'auroit  pas  été  arrofé 
de  ce  Tanni,  Après  ceg:e  préparation , 
fi  c'efl:  chez  un  Grand,  on  étend  un 
tapis,  où  il  s'afleoit  les  jambes  croi- 
fés  ;  on  lui  apporte  enfuite  un  baf- 
fin  d'or  ou   d'argent  où    efl   le  riz 
cuit  ,   que    Ton    met    au  milieu  du 
tapis.  Autour  on  range  plufieurs  au- 


{(C)  Figuier  des  Indes. 

{h)  Le  Tanni  cft  une  eau  préparée  avec  des 
odoriférans.  Les  Indiens  donnent  en  général  c€ 
nom  à  îoute  efpéce  d'eau. 
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très  vafes  où  font  les  divers  mets 
qu'on  lui  a  préparés.  Quand  le  maî- 
tre a  devant  lui  tout  ce  qu'il  doit 
manger  ,  il  prend  de  difFérens  ragoûts, 
\ts  met  dans  le  riz  ,  &  ,  avec  fes 
doigts ,  il  pétrit  le  tout  enfemble  , 
fait  des  boulettes  qu'il  lance  enfuite 
dans  fa  bouche  avec  une  dextérité 
fmguliére  &  les  avale  fans  mâcher  [a]. 
Ce  feroit  une  malpropreté  extraordi- 
naire de  toucher  à  un  plat  de  la  main 
gauche.  Avant  la  fin  du  repas  ,  c'efi: 
Tufage  parmi  les  Grands  d'envoyer  à 
leurs  femmes  quelques-uns  dts  ra- 
goûts qui  leur  ont  paru  les  meilleurs. 
Aucune  femme  ,  de  quelque  rang 
qu'elle  foit ,  ne  mange  avec  fonmari , 
&  c'eft  toujours  un  enfant  ou  une 
efclave  qui  fait  ces  fortes  de  com- 
miiïions ,  parce  qu'il  n'entre  pas  d'au- 


ia)  Ils  fe  moquent  des  Européens  ,  de  ce 
qu'ils  ne  fçaven:  pas  manger  le  riz  fans  le 
mâcher. 
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très  perfonnes  dans  Tappartement  des 
femmes  des  Nababs  &  dts  grands  Sei- 
gneurs. 

Les  Sanias  ,  les  Brames  &  les  Let- 
trés fe  lavent  tout  le  corps  avant  que 
de  prendre  leur  repas.  Au  fortir  du 
bain  ,  ils  fe  frottent  les  épaules  ,  la 
poitrine  &  le  ventre  de  poudre  de 
bois  de  Sandal  {a)  ,  après  quoi  ils  fe 
rendent  au  lieu  où  le  repas  efl:  pré- 
paré. Là  ils  s'aiTeient  fur  une  natte  , 
où  on  leur  apporte  une  grande  feuille 
de  bananier  frottée  de  fel  &  de  beurre. 
Sur  une  partie  de  cette  feuille  on  met 
le  riz  cuit,  Se  fur  Tautre  \ts  légumes  ou 
ragoûts  d'herbes  avec  des  J chars  (F\ 


{a)  Le  Sandal  eft  un  bois  odoriférant  que  les 
Indiens  râpent  fur  une  pierre  fort  dure.  Ils  dé- 
trempent cette  poufliére  ,  en  font  une  pâte  liqui- 
de ,  avec  laquelle  ils  fe  frottent; ,  &  ils  ne  pa- 
roîcroient  pas  devant  une  peifonne  de  confidé- 
ration  ,  fans  avoir  fatisfait  auparavant  à  cette 
cérémonie. 

{b)  Fruits  verts  confits  dans  l'eau  faléc  ou 
du  vinaig'.e. 


ûîl         EJfais  hijlorîques 

A  la  fin  du  repas  ,  on  leur  préfente  du 
caillé  aigre  ,  &  on  leur  verfe  à  boire 
du  petit  lait.  Enfuite  chacun  fe  lév^e, 
va  dans  la  cour  ou  dans  le  jardin  , 
fe  lave  la  bouche ,  \ts  mains  &  \ts 
pieds  ,  &  ne  rentre  dans  la  maifon 
qu'après  qu'on  a  ôté  la  feuille  ,  ba- 
layé l'endroit,  &  répandu  de  nou- 
veau du  Tanne,  Les  Brames,  les  Péni- 
tens  &  les  Lettrés  ne  mangent  ni  vian* 
de ,  ni  poiiïbn  ,  pas  même  des  œufs  ; 
leur  nourriture  ordinaire  eft  le  lai- 
tage ,  les  légumes  &  \ç,s  fruits.  11  eft 
confiant  que  ce  font,  de  tous  \ts  In- 
diens ,  ceux  qui  vivent  le  plus  long- 
tems ,  (Se  qui  jouilTent  de  la  meil- 
leure fanré.  Les  cafles  qui  font  ufage 
de  viande  ,  ne  peuvent  pas  manger 
de  boeuf,  ni  de  vache.  C'eft,  félon 
\ts  Indiens  ,  une  profanation  ,  &  il 
n'y  a  que  les  Parias  qui  s'en  rendent 
coupables. 

Quoique   l'on  regarde  avec  hor- 
reur celui  qui  mange  de  la  chair  de 
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boeuf,  on  ne  laiiïe  pas  de  porter  le 
plus  grand  refped  à  ceux  qui  boi- 
vent de  Turine  de  vache.  Leur  ref- 
ped  pour  cet  animal  va  jufqu'à  l'ido- 
lâtrie. AuflTi  voit  -  on  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  régularité  en  matière  de  re- 
ligion ,  prendre,  dès  qu'ils  font  levés, 
la  queue  d'une  vache,  &  adorer  la 
place  où  elle  étoit  couchée ,  parce 
que  ,  difent-ils  ,  Latchïmy ,  DéeiTe  de 
la  profpérité  ,  efl:  toujours  préfente 
dans  cet  endroit.  Après  cette  adora- 
tion ,  ils  attendent  conftamment  que 
la  vache  éprouve  quelque  befoin  , 
alors  ils  tendent  leurs  mains  pour  en 
emplir  le  creux  avec  fon  urine ,  dont 
ils  avalent  une  gorgée,  &  du  rede 
ils  fe  frottent  pieufement  le  corps. 
Quand  ils  ont  fait  cette  cérémonie  , 
ils  prétendent  être  purifiés.  Pour  effa- 
cer les  péchés  les  plus  graves ,  il  fuf- 
fit  encore  d'avaler  un  breuvage  com- 
pofé  de  lait  ,  de  beurre  &  d'un  peu 
de  bouze  de  vache.  Les  Brames  font 
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obligés  d'ufer  une  fois  de  cette  boif- 
fon  ,  quand  ils  fe  marient ,  ou  quand 
leurs  femmes  ont  leurs  premiers 
mois  {a).  Tant  d'abfurditës  font  in- 
croyables ;  mais  elles  n^en  font  pas 
moins  certaines.  Eh!  de  combien  de 
pratiques  fuperftitieufes  &  puériles 
n'efl:  pas  fufceptible,  un  peuple  plon- 
gé dans  Tignorance  &  dans  Terreur  ! 
Un  Brame  ne  doit  jamais  manger 
en  préfence  de  qui  que  ce  foit  dts 
autres  caftes  ;  mais  ce  qui  paroîtra 
fuigulier  <Sc  bien  contradidoire  en 
même>tems ,  c'efî  que  ce  Brame  qui 
a  une  fi  haute  idée  de  fa  pureté  & 
de  (on  extradion  ,  qu'il  n'eftime  per- 
fonne  digne  de  lui  aller  feulement 
puifer  de  l'eau  ,  ne  rougit  pas  de  fer- 
vir  un  homme  d'une  cafte  inférieure 
6c  d'exercer  les  plus  bas  offices. 

{a)  PKfquc  tous  les  mariages  Inciiens  fe  fon: 
avant  que  la  femme  foie  nubile,  &  jufqu'àce 
moment  les  deux  époux  vivent  féparés ,  comme 
on  le  verra  par  la  fuite. 
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Des   coutumes    que  les  Indiens 

observent  en  general  dans 

leurs  mariages. 

L'affaire  la  plus  importante  pour 
\ts  Indiens  efl:  le  mariage ,  parce 
qu  ils  le  regardent  comme  la  plus 
grande  félicité  de  cette  vie.  Dès  que 
\qs  enfans  commencent  à  articuler 
quelques  mots  ,  on  leur  apprend  à 
dire  qu'ils  veulent  fe  marier ,  8c  fou- 
vent  même  on  fait  l^s  accords  avant 
qu'ils  fâchent  parler.  C'efI:  une  ma- 
xime générale  que  îe  mari  doit  être 
plus  âgé  que  la  femme  de  trois  ou 
quatre  ans.  Les  enfans  de  deux  frè- 
res ,  ainfi  que  de  deux  fœurs,  ne  peu- 
vent pas  contraâ:er  mariage  enfem- 
ble  ,  parce  que  ,  félon  la  loi  du  pays , 
ils  font  tous  frères.  Ils  ne  donnent  pas 
le  titre  d'oncles  aux  frères  de  leurs  pè- 
res &  mères  ;  mais  fi  le  frère  de  leur 
père  efl:  plus  âgé  que  luijls  l'appellent 
grand-  père  ,  3c  petit-  père  ,  s'il  efl 
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plus  jeune  :  il  en  efl:  de  même  du  côté 
dts  femmes.  Tous  ces  degrés  font 
àts  obflacles  pour  un  mariage. 

Prefque  toutes  \ç,s  cafles  font  con- 
fifler  reifence  du  mariage  dans  un 
joyau  appelle  Taly  [a)  que  le  m.ari 
attache  au  col  de  fa  femme  avec  ua 
cordon  teint  de  faffran.  Cette  céré- 
monie doit  fe  faire  devant  la  porte 
de  la  maifon  de  la  prétendue  ,  fous 
unPcndal  ou  efpéce  de  berceau  quar- 
ré ,  orné  de  fleurs  &  de  difFérens 
feuillages.  La  plupart  des  ornemens 
qui  fervent  à  cts  fêtes  font  ordinai- 
rement empruntés  ;  ainfi  il  y  a  tou- 
jours de  la  magnificence  pour  \ts 
pauvres  ,  comme  pour  les  riches. 
Quand  on  eft  convenu  du  jour  où 
le  Taly  doit  être  attaché  ,  les  parens 
du  prétendu  ,   après   avoir  confultc 


{a)  Le  Taly  eft  une  repréfentation  en  or  de 
la  ^gmt  de  Pouléar  ,  Dieu  du  mariage  ,  dont 


il  a  aé  parlé  ci-devant, 
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le  Dieu  Pouléar  {a)  ,  fe  rendent  en 
cérémonie  chez  les  parens  de  la  fille 
pour  la  demander  en  mariage  ;  mais 
avant  que  de  donner  une  réponfc 
décifîve,  on  régale  les  nouveaux  ve- 
nus. Si,  dans  cet  intervalle,  un  des 
deux  partis  fe  défifte ,  il  eft  tenu  à 
un  dédommagement.  La  volonté  des 
filles  eft  rarement  confultée  pour  le 
choix  d'un  mari  ;  il  eft  même  peu 
ordinaire  qu'elles  foiencd'un  âge  fuf- 
ceptible  de  difcernement.  Le  jour  du 
mariage  étant  arrivé,  les  parens  de 
l'une  &  l'autre  famille  s'afTemblent 
fous  le  Pendal  OÙ  le  futur  attache  le 
Taly  à  fa  prétendue ,  &  dès  ce  mo- 
ment elle  eft  fa  femme.  Chaque  cafte 
a  fes  cérémonies  particulières  pour 
attacher  le  Taly,  Nous  parcourrons 

{a)  Leur  manière  de  confultei  Pouléar  ,  con- 
fifte  à  faire  des  offrandes  dont  les  Brames  pro- 
firent,  &  ceux-ci  donnent  enfuitc  une  réponfe 
plus  ou  moins  favorable  &  proportionnée  à  la 
valeur  du  préfent. 
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celles  des  Brames  &  de  quelques  au- 
tres caftes  inférieures. 

CÉRÉMONIES    NUPTIALES 

DES  Brames. 

Les  Brames  étant  divifés  en  diver- 
{z^  branches  dont  chacune  tient  à 
{:t^  ufages  ,  on  fe  bornera  à  ceux  qui 
font  communs  aux  Brames  en  gé- 
néral. 

Dans  l'Inde,  comme  à  la  Chine 
&  dans  prefque  toutes  les  autres  con- 
trées de  l'Afie  ,  les  filles  n'apportent 
point  de  dot;  ce  font  au  contraire 
les  hommes  qui  achètent  des  pères 
&  mères  la  permifTion  d'époufer  leurs 
filles.  Lorfqu'un  Brame  a  mis  entre 
les  mains  de  Ton  futur  beau-père  Ja 
fomme  dont  il  efl  convenu  avec  lui 
pour  avoir  fa  fille ,  il  fe  retire  chez 
quelqu'un  de  Tes  parens,  &  là  il  at- 
tend la  vifite  de  la  famille  de  fa  pré- 
tendue.  Mais  cette  vifite  eft  toujours 

retardée 
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retardée  (^).  Pendant  ce  tems-là  le 
Brame  feint  d'être  rebuté  des  obfta- 
cles  qu'on  lui  oppofe  ;  il  prend  Tes 
papouches  (  efpéce  de  fouliers,  )  mec 
un  livre  {b)  fous  fon  bras  &  fe  faifit 
d'un  bambou  (c) ,  en  menaçant  fa  fa- 
mille de  fe  rendre  pénitent.  Il  parc, 
mais  à  quelque  diflance  ,  on  l'arrête  , 
on  tâche  de  l'appaifer,  on  lui  pro- 
met qu'on   le  mariera  fans  délai ,  & 


[a]  Les  Indiens  flifent  qu'ils  n'apportent  tous 
ces  délais  que  pour  fauver  la  modeftie  de  la  pré- 
tendue ,  &  ne  pas  marquer  trop  d'emprelfement  : 
quelquefois  aulTi  c'cft  une  rufe  du  père  qui  cher- 
che à  ie  faite  donner  quelque  argent  de  plus. 

{b)  Ce  que  j'appelle  un  livre,  n'efl  qu'un  cet- 
tain  nombre  de  feuilles  de  palmier  feches  &  lon- 
gues d'un  pied  ,  fur  lefquelles  les  Indiens  tra- 
cent des  cara*flères  avec  un  poinçon  ;  elles  fonc 
enfilées  les  unes  dans  les  autres  par  un  bout. 
C'ell  ainlî  que  les  Indiens  ont  confervc  leurs 
annales.  On  fçait  que  l'Imprimerie  n'eft  pas  ea 
ufagc  parmi  ces  peuples. 

{c)  Canne  ou  rofcau  des  Indes.  On  trouve  dans 
leur  CŒ'irune  force  de  liqueur  blanche  &  congelée 
propre  à  guérir  la  fièvre  &:  la  dylFaKerie. 
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pour  lui  montrer  qu'on  ne  le  Batte 
pas  en  vain ,  on  le  conduit  à  l'entrée 
delamaifon  de  fa  prétendue.  Alors 
la  mère  de  la  jeune  Bramine  vient 
à  lui,  portant  un  pot  de  lait  dont 
elle  lui  lave  les  pieds.  Après  cette 
cérémonie ,  on  va  chercher  la  pré- 
tendue ,  &  on  la  mène  fous  un  ber- 
ceau où  eft  fufpendu  un  quadre  de 
lit  fur  lequel  on  fait  affeoir  les  deux 
époux,  hts  parens  &  amis  leur  tien- 
nent compagnie  ;  les  uns  les  bercent , 
6c  \q.s^  autres  leur  chantent  l'épithala- 
me  ,  leur  annonçant  de  longues  prof- 
pérités  &  beaucoup  de  fatisfadion 
dans  leur  mariage.  Enfuite  toute  Taf- 
femblée  fe  tranfporte  dans  un  endroit 
choifi  en  pleine  campagne  ,  où  l'on 
commence  par  quelques  offrandes  au 
Dieu  PouUar  (a)  ;  après  quoi ,  un  des 
plus  proches  parens  de  la  fille  la 
prend  entre  îts  bras  &  la  porte  fur 

(i»)  Ces  offrandes  coniîftent  en  cocos  ,  en  riz  , 
ou  en  quelqu  autre  produclion  de  la  terre. 
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un  monceau  de  riz  ,  où  elle  demeure 
affife  jufqu  à  ce  que  le  prétendu  vien- 
ne lui  attacher  le r^/y;  dès  ce  moment 
le  mariage  eft  indilToluble.  La  céré- 
monie ne  finit  pas  là:  il  faut  que  l'é- 
poux ,  en  préfence  de  toute  TafTem- 
blée  ,  prenne  le  pied  de  fa  femme  & 
qu'il  le  faffe  touchera  une  pierre  donc 
toutes  les  familles  fe  fervent  pour 
moudre  \ç,^  grains  {a).  Vient  enfuitc 
le  repas.  Pour  cet  effet ,  on  choifit  un 
lieu  eonvenable  au  nombre  de  per- 
fonnes  que  l'on  veut  régaler  ;  on  met 
devant  chaque  convive  une  feuille 
de  bananier  ;  on  apporte  les  mets  , 
d:  on  diftribue  fur  les  feuilles  ,  le 
riz  cuit  &  les  achats.  Le  deffert  cft 
du  caillé  aigre.  Comme  le  mari  ne 
peut  manger  avec  fa  femme ,  voicî 
la  galanterie  qu'il  lui  fait.    Il  pétrie 

{a)  Par  ces  deux  cérémonies,  les  Indiens  vci- 
lent  donner  à  entendre  aux  jeunes  maii'-cs  qu'el- 
les contraâcnc  l'obligation  de  conduire  leur  mé- 
nage avec  loin  &  ccononûe. 
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avec  fes  mains  du  riz  dont  il  forme 
une  boule  qu'il  trempe  dans  une  faucc 
faite  de  tamarin ,  de  piment ,  de  gin- 
gembre ,de  mufcade  ,  &:c  ;  (Se  il  don- 
ne cette  boule  à  fa  femme  qui  difpa- 
roîtàrinftant.  Le  feftin  achevé,  cha- 
cun fe  levé  ,  emporte  fa  feuille  qu'il 
va  jetter  dans  un  endroit  écarté,  fe 
lave  enfuite  les  pieds  ^  les  mains ,  & 
fe  couvre  le  front  &  la  poitrine  de 
tS^z/2^a/ préparé. 

Le  troifiéme  jour  après  le  mariage , 
on  promené,  de  porte  en  porte ,  les 
nouveaux  époux  dans  un  beau  pa- 
lanquin. Chacun  leur  fait  Ats  pré- 
fens.  Les  plus  pauvres  donnent  àç.s 
fruits  ;  mais  perfonne  n'ofcroit  refu- 
fcr.  Apres  cette  promenade,  \ç.^  pa- 
ïens reconduifent ,  au  fon  des  fanfa- 
res ,  les  époux  fous  le  pendal  oij  on 
leur  chante  de  nouveau  les  profpé- 
rités  à  venir.  On  fe  fépare  enfuite. 
Le  mari  retourne  chez  lui.  Il  çft 
d'ufage  qu'il  n'habite  avec  fa  femme 
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qu'après   qu'elle   a  eu  Tes  premiers 
mois.    Cette  époque    efl:  non-feule- 
ment pour  les  Bramines,  mais  encore 
pour  toutes  les  caftes ,  une  des  gran- 
des fêtes  que  Ton  célèbre  dans  les  fa- 
milles. La  modellie  ne  permet  pas 
de  rapporter  à    combien  d'extrava- 
gances les  Indiens  fe  livrent  à  cette 
occafion.  Dès  que  la  nouvelle  ma- 
riée eft  dans  ce  cas ,  les  parens  en 
donnent  avis  à  l'époux  qui  ,  de  fon 
côté  5  en  avertit  fa  famille  pour  qu'el- 
le ait  à  fe  raiïembler  au  bout  de  huit 
jours.    Pendant  ce  tems  ,   la   jeune 
Bramine  fe  tient  dans  une  petite  hutte 
de  paille  conflruite  à  cet  effet  dans 
le  voilinage  de  fon  père  ;  perfonne 
n'y  peut  entrer  qu'après  l'expiration 
du  terme,  jour  auquel  tous  les  pa- 
rens &  amis  s'aiTemblent  pour  recom- 
mencer les  mêmes  cérémonies  que 
ci-devant,  excepté  que  le  mari  n'at- 
tache point  le  Taly,  Cette  fcte  s'ap- 
pelle le  fécond  mariage,  &  efl:,  en 

Niij 
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effet ,  le  véritable  ,  parce  que ,  dès  ce 
moment  les  nouveaux  époux  habi- 
tent enfemble. 

Aux  premiers  indices  de  la  grof- 
fefle  {a) ,  on  recommence  toutes  les 
cérémonies  qu'on  a  faites  pour  le 
mariage.  On  appelle  cette  fête  le 
troifiéme  mariage,  &  celle-ci  efl  la 
clôture  de  toutes  \ts  autres. 

S'il  arrive  que  le  mari  vienne  à 
mourir  après  avoir  attaché  le  Taly  à 
fa  femme  ,  elle  ne  peut  prétendre  à 
former  de  nouveaux  nœuds.  Ces  for- 
tes de  veuves  fe  conduifent  de  diver- 
fes  manières.  Les  plus  courageufes  fe 
brûlent  avec  le  corps  de  leur  mari. 
Quoique  beaucoup  de  voyageurs 
aient  donné  d'amples  defcriptions  de 
cette  barbare  cérémonie,  je  ne  puis  me 
difpenfer  d'en  rapporter  au  moins  les 

(/i)  Communérrent  les  femmes  Indiennes  en- 
gendrent depuis  l'âge  de  dix  ans  iufqu'à  trente 
«lu'cUes  deviennent  flctiles. 
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principales  circonftances  que  la  plu- 
part ont  ,  ou  omifes  ,  ou  altérées. 
Voici  ce  qui  fe  pratique  à  cette  oc- 
cafion.  On  drefTe  un  bûcher  de  huit 
à  neuf  pieds  de  long  ,  d'autant  de 
large  &  haut  environ  d'une  coudée  ; 
on  y  étend  le  corps  du  défunt ,  vêtu 
comme  il  étoit  pendant  fa  vie  ,  la 
tête  tournée  vers  le  midi  &  les  pieds 
vers  le  nord  ;  le  chef  de  Taldée  ré- 
cite quelques  prières,  en  oignant  le 
corps  de  beurre.  Enfuite  les  plus  pro- 
ches parens  du  mort  lui  jettent  à  la 
bouche  quatre  ou  cinq  grains  de  riz 
crud  ,  après  quoi  on  tourne  le  corps 
du  côté  par  où  la  veuve  doit  mon- 
ter fur  le  bûcher.  Cette  malheureufe 
vidime  ,  après  avoir  diflribué  k^ 
Joyaux  à  fes  plus  proches  parens , 
monte  fur  le  bûcher,  fe  jette ,  toute 
ëplorée  fur  le  corps  de  fon  mari  qu'el- 
le embraffe  étroitement ,  &  demeure 
quelque  tems  dans  cette  attitude. 
Lorfqu'on  dreiïe  le  biicher ,  on  a  foin 
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d'arrêter  au  fond  deux  cordes  dont 
Tune  fert  à  lui  attacher  les  pieds  avec 
ceux  de  fon  mari ,  6c  Tautre  le  mi- 
lieu du  corps.  Cette  afFreufe  prépa- 
ration étant  achevée,  on  demande 
par  trois  fois  diftinctement  à  la  veu- 
ve ,  fi  elle  veut  aller  dans  le  féjour 
de  la  gloire.  A  peine  a-t-elle  répon- 
du oui  ,  qu'on  entend  un  bruit  d'in- 
ïlrumens  militaires  ,  &  qu  on  met  le 
feu  au  bûcher.  Quand  tout  efl  con- 
fumé ,  chacun  fe  retire  en  faifant 
reloge  de  la  défunte ,  &  en  s'entre- 
tenant  de  la  récompenfe  dont  elle 
jouira  dans  l'autre  monde  ,  ainlî  que 
desplaifirs  purs  qu'elle  goûtera  avec 
fon  mari. 

Les  veuves  qui  ne  font  pas  fen- 
fîbles  à  la  gloire  qu'on  leur  promet 
pour  l'autre  monde,  fe  font  publique- 
ment concubines  ,  fans  que  Ton  puifTe 
réformer  ce  défordre.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'abandonnent  pas  la  mai- 
fon  de  leur  mari ,  &  qui  continuent 
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de  tenir  leur  ménage;  mais  la  plu- 
part fe  retirent  chez  leurs  parens  , 
6c  pourvu  qu'elles  ne  fe  remarient 
point ,  elles  font  à  couvert  de  Tin- 
famie.  Au  furplus  le  nombre  de  cel- 
les qui  fe  brûlent  diminuent  tous  les 
jours ,  fur-tout  dans  les  environs  des 
ctablifTemens  Européens. 

Mariages  des  Rajepouts. 

Cette  cafte  efl  une  des  plus  no- 
bles &  des  plus  guerrières  qu'il  y 
ait  dans  l'Inde.  Lorfqu'un  Rajepouc 
veut  fe  marier ,  Ôc  qu'il  efl  convenu 
du  prix  avec  fon  beau  -  père  futur, 
il  s'attache  pour  marque  de  noblelTe , 
trois  fils  de  coton  de  l'épaule  gau- 
che au  côté  droit.  Le  jour  du  ma- 
riage ,  on  le  conduit  fous  un  dais  à 
la  maifon  de  fa  prétendue ,  dont  la 
porte  efl:  magnifiquement  ornée  8c 
précédé  d'un  pendal  fous  lequel  doit 
fe  faire  la  principale  cérémonie.  A 
côté  du  pendal  efl  plantée  une  gran- 

N  V 
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de  perche  à  laquelle  font  attache'es 
deux  branches  d'arbres  difFérens  ,  Tun 
appellé^/e/7z«5  (5c  l'autre  Amergoufin  > 
que  les  Indiens  difent  être  la  femme 
du  premier ,  &  qu'ils  regardent  com- 
me Temblême  <i^  mariage.  Quand 
les  parens  font  alTemblés  ,  on  offre 
aux  Dieux  un  gâteau  ,  que  les  fem- 
mes Invitées  au  mariage  doiventman- 
ger  :  enfuite  le  futur  fe  rend  au  pen- 
dal ,  paré  de  tous  fes  joyaux,  &  ayant 
le  corps  parfemé  &  orné  de  guir- 
landes de  fleurs.  11  eft  porté  dans 
un  palanquin  {a)  fuivi  de  toute  la 


[a]  C'efl,  dans  l'Inde,  la  voiture  de  tous  Ic5 
grands  8c  des  gens  riches.  La  mollefle  qui  ca- 
laiftérife  ces  peuples  n'a  rien  à  defircr  du  coté 
de  cette  commodité.  Un  palanquin  cft  ti^ç.- 
inent  un  petit  bois  de  lit  garni  d'un  matelas  & 
de  deux  cGufïns  de  quelque  étoffe  précieufc  ,  & 
couvert  d'un  dais  de  drap  ou  de  velours  brodé 
en  or ,  que  rraverfe  un  gros  bâton  de  bambou 
auquel  toute  cette  machine  tient  par  des  cor- 
dons de  foie.  On  appelle  les  porteurs  Bcués.  îl 
«n  faut  toujours  quatre,  &  huit,  lorfqu'o^  a 
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parenté  de  d'une  foule  de  Tpeftateurs 
qui    précédent    les    inftrumens    du 
pays.  En  defcendant  du  palanquin  , 
Je  prétendu  trouve  fa  future  belle- 
mère  'préparée  à  lui  laver  les  pieds  : 
mais  comme  il  doit  immédiatement 
après  s'aller  purifier  tout  lecorps,elIe 
le  dcshabilc  &  ne  lui  laiiïe  qu'une  fim- 
ple  toile  qui  le  couvre  depuis  la  cein* 
ture  jufqu'à  mi -jambes.   On  fait  la 
même    cérémonie  à    la    prétendue. 
L'un  &  Fautre  vont  fe  laver  àTétang 
par   des   chemins  différens.  Au  for- 
tir  du    bain  ,   ils    reprennent  leprs 
ornemens   &    retournent  au  pendal 
avec   la    même   fuite  &    la   même 
fymphonie.     Un     Brame     bénit    le 
Taly  ,  le    donne   à  toucher  à  tous 


une  rome  à  faire,  parce  qu'alors  ils  fe  relaicnc 
rDUtuellemenc.  La  pcrfonnc  qui  eft  portée  dans 
le  palanquin  peut  fe  coucher  tout  de  Ton  long.  Le 
mouvement  doux  &  égal  de  cette  voiture  pro- 
voque le  romn:\eil ,  &  on  y  dort  fort  \\  Ton 
aiù. 
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les  afTiflans  de  diftindion  ,  &  le  pré^ 
fente  enfuite  au  mari  qui  l'attache  au 
cou  de  fa  femme.  Auffitôt  on  entend 
retentir  les  inftrumens ,  on  tire  des 
boëtes  &  Ton  fait  un  vacarme  effroya- 
ble. Après  que  le  Taly  eft  attaché, 
les  nouveaux  époux  s^afTeient  fur 
une  efpéce  de  trône  pour  fe  faire 
voir  de  tous  les  fpedateurs.  Cepen» 
dant  on  apporte  les  offrandes  defli- 
nées  au  Dieu  Pouléar  {a)  ;  mais  à  tou- 
tes ces  cérémonies  fuccéde  bientôt 
un  fpectacle  nouveau  &  qui  amufe 
beaucoup  toute  Taffemblée.  On  a 
un  poiiTon  artificiel  attaché  à  un  fil  , 
on  le  jette  dans  un  grand  vafe  plat 
rempli  d'eau  ,  &  un  àts  parens  du 
mari  le  fait  tourner  continuellement. 
La  nouvelle  mariée  ,  pour  faire  voir 

r 

(«)  Les  Indiens  rr^t^^ndent  que  Touléar  in- 
flue tellement  fur  les  mariages  ,  que  Ton  père 
Koutren  ayant  voulu  fe  marier  en  fécondes  no- 
ces ,  fut  obligé  de  l'adorer  pour  fe  le  rendre  pro- 
pice» 
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fon  adreiïe  ,  prend  un  petit  arc  & 
une  flèche  ,  &;  tire  fur  ce  poilTon.  Si 
elle  le  touche  du  premier  coup,  outre 
l'admiration  &  \qs  applaudiflemens 
qu'elle  s'attire ,  on  en  augure  encore 
bien  pour  le  fuccès  du  mariage  ;  (î 
elle  le  manque  après  trois  coups,  c'eft 
un  mauvais  préfage  pour  lavenir. 

Le  lendemain  les  deux  époux  par- 
courent en  palanquin  toutes  les  rues 
de  la  ville  au  fon  des  inflrumens  du 
pays.  Les  filles  dévouées  aux  plai- 
firs  publics  ,  &  connues  fous  le  nom 
de  Mongamy  OU  Bayaders  {a),  affilient 


(a)  Ces  filles  vivent  en  communauté  fous  U 
direction  de  quelques  vieilles  femmes  i  elles  ne 
peuvent  refufer  qui  que  ce  foie  pour  un  prix  fixe 
&  affez  modique.  Les  Européens  font  les  feuls 
qu'elles  mettent  à  contributions  leur  averfion 
pour  des  gens  qu'elles  regardent  comme  des  bar- 
bares ,  ne  peut  être  fufpendue  que  par  la  force 
de  l'intérêt.  Au  refte  elles  mettent  en  ufage  tout 
ce  que  l'art  a  de  plus  féduifant  pour  plaire.  Leur 
habillement  eft  aufii  riche  que  voluptueux.  On 
y  voit  éclater  l'or  &  les   pierres  précieufes.  La 
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à  cette  féconde  cérémonie  &  en  font 
le  principal  ornement.  Leur  fondioti 
eft  de  danfer  devant  le  palanquin  , 
chaque  fois  qu'il  s'arrête ,  &  de  chan- 
ter en  s'accompagnant  de  leurs  Gom- 
goms ,  efpéce  de  petits  tambours.  Ce 
cortège  s'arrête  de  tems  en  tems  de- 
vant les  maifons  des  parens  dts  nou- 
veaux époux  ,  &  ils  en  reçoivent 
toujours  quelques  préfens.  Après 
cette  bruyante  proceffion ,  le  mari 
reconduit  fa  femme  dans  la  maifon 
de  fon  père ,  où  elle  demeure  juf- 


feule  chofe  qui  puifle  les  défigurer  à  des  yeux 
étrangers  ,  c'eft  un  anneau  ou  une  perle  en- 
cliafTée  y  qu'elles  pendent  à  leurs  narines  ,  mais 
on  s'accoutume  bientôt  à  ne  trouver  que  des 
beautés  dans  ces  (irènes.  Elles  aiment  les  fleurs 
&  les  parfums  avec  paflion  j  on  prétend  même 
que  dans  le  particulier  elles  parent  leur  fçin 
d'un  collier  de  fleurs  appellées  Mogri^  dont 
l'odorat  excite ,  dit-on  ,  la  volupté.  Au  furplus 
ces  filles  n'ont  rien  de  cette  impudicité  grof- 
ficre  &  de  cette  effronterie  révoltante  que  Ton 
leprochea^çc  raifon  aux  MelTaiines  Européenne». 
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qu'a  ce  que  la  nature  lui  donne  les 
facultés  néceffaires  pour  devenir 
mère. 

Lorfqu'un  Rajepout  meurt ,  fa  fem- 
me efl  obligé  de  fe  brûler  vive ,  foit 
qu'il  ait  péri  par  Izs  accidens  de  la 
guerre  ,  ou  par  les  maladies  :  6c  il 
eft  aflez  ordinaire  que  les  Rajepouts 
laiiïent  leur  vie  fur  un  champ  de  ba- 
taille ,  tons  ceux  qui  n'ont  point  de 
domaine  en  fouveraineté  ,  étant  mi- 
litaires. L'arme  dont  ils  fe  fervent  le 
plus  communément,  eft  une  demi- 
lance  qu'ils  manient  avec  la  plus  grarî^ 
de   dextérité.    Un    Rajepout,  après 
avoir  vu  une  fois  Tennemi ,  fe  àés- 
honoreroit  à   jamais   s*il  prenoit  la 
fuite;  ce  qui  eft  caufe  d'une  précau- 
tion   dont    ils    ufent    ordinairemenî 
d'aller  par  un  chemin  détourné,  ou 
d'éviter  de  camper  en  face  de  l'en- 
nemi pour  pouvoir  afTûrer  en  cas  de 
retraite  ,  qu'ils  n'ont  rien  fait  contre 
l'honneur  de  leur  cafle* 
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Dès  que  la  mort  d'un  Rajepout 
eft  confirmée  ,  la  veuve  n*a  ,  pour 
fe  préparer  à  mourir  ,  que  trois  jours 
pendant  lefquels  on  difpofe  le  bû- 
cher. Au  terme  marqué ,  elle  fort  de 
fa  maifon  en  pompe  ,  &  accompa- 
gnée de  tous  {ç,^  parens  ;  arrivée  au 
lieu  de  cette  cruelle  fcène  ,  elle  di- 
ftribue  {ç,s  joyaux  &  s'approche  du 
fofle  où  le  feu  efl:  déjà  allumé.  Ce- 
pendant on  jette  du  faffran  &  du 
beurre  dans  les  flammes  ,  on  récite 
quelques  invocations  ,  après  quoi 
cette  infortunée  s  avance  vers  le  bû- 
cher ,  recule  par  trois  différentes  fois, 
pouffe  un  cri  afin  que  Ton  ôte  le 
garde-feu  qu'il  efl  d'ufage  de  mettre 
fur  le  bord  du  foffé  ,  &  à  l'inflant  mê- 
me ,  elle  s'élance  au  milieu  des  flam- 
mes où  elle  efl:  aufTi-tôt  étouffée  {a). 


{a.)  Oq  remarquera  que  les  cérémonres  qui 
s'obferveDC  ici  font  bien  ciifFcrenres  de  celles 
que   pratiquent  les  veuves  des  Brames.  11  y  a 
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Il  efl  incroyable  combien  on  pro- 
digue de  louanges  3c  d'honneurs  à 
cette  héroïne.  On  la  regarde  dès- 
lors  comme  une  Déelle,  on  Tinvo- 
que.  Mais  fi  quelque  veuve  manque 
de  courage  ,  fes  parens  la  poufTenc 
avec  violence  dans  le  bûcher,  &, 
avec  la  vie  ,  elle  perd  encore  Thon- 
neur  &  l'eilime  de  fa  cafte. 

Mariages  des  Choutres. 

Les  cérémonies  que  les  Choutres 
obfervent  dans  leurs  mariages  ,  font 
les  mêmes  que  celles  des  autres  ca- 
ftes jufqu'au  moment  d'attacher  le 
Taly.  Pour  lors  un  des  frères  du  pré- 
tendu ,  ou  fon  parent  le  plus  proche  , 
fe  préfente  à  la  porte  de  la  jeune 
fille  qui  fort  aufli-tôt  de  la  maifon  ; 
mais  il  l'arrête  en  lui  demandant  ou 


encore  cette  différence  que  celles-ci  peuvent  fe 
difpenfer  de  fc  brûler  ,  au  lieu  que  les  veuves 
dco  Rajcpouts  y  font  forcées. 
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elle  porte  Tes  pas  ,  &  à  quel  delTein  ) 
Elle  répond  que  c'eil  pour  chercher 
un  mari.  Dès  ce  moment  on  entame 
les  cérémonies,  &  le  prétendu  arrive 
«vec  fa  famille  ,  au  fon  des  inflru- 
mens ,  pour  attacher  le  Taly, 

11  y  a  dans  cette  cafle  un  ufage 
qui  ne  fubfifte  point  dans  les  autres. 
Quand  un  mari  eft  dégoûté  de  fa 
femme,  il  lui  donne  une  certaine 
fleur  qui  eft  un  fîgnal  de  répudia- 
tion y  après  quoi  les  deux  partis  peu- 
vent contrader  ailleurs. 

Des   Parias. 

Aux  mariages  des  Parias  &  autres 
baffes  caftes ,  \ç,s  nouveaux  mariés 
s'habillent  comme  les  Brames  ,  5c 
imitent  toutes  leurs  cérémonies  ; 
mais  perfonne  n'y  aflifte  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  de  la  même  cafle. 
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Observations  générales. 

Lts  grands  Seigneurs  &  les  gens 
riches  ont  plufieurs  femmes  ,  mais 
elles  ne  jouifTent  pas  toutes  du  mê- 
me rang.  La  première ,  qui  eft  tou- 
jours d'une  condition  égale  à  celle 
de  fon  mari  ,  regarde  fes  compa- 
gnes avec  tout  le  mépris  que  lui  inf- 
pire  l'orgueil  de  fa  naiflance.  Cette 
conduite  dédaigneufe  eil  encore  fon- 
dée fur  la  certitude  de  ne  pouvoir 
jamais  être  répudiée  ;  (  j'en  excepte 
là  cafle  des  Choutres.  )  Chez  les  Mau- 
res qui  habitent  Tlnde  ,  cette  pre- 
mière femme  s'appelle  Begom  ,  c'efl- 
à-dire  ,  femme  heureufe.  Leur  uni- 
que occupation  eft  la  parure  ;  mais 
malgré  tout  l'art  qu'elles  emploient 
pour  plaire  à  leurs  maris  ,  fouvent  la 
rivale  la  plus  obfcure  a  la  préféren- 
ce ,  &  on  a  vu  quelquefois  une  Be^- 
gom  j  ainfî  facrifiée,  enfcvelir  dans 
une  mort  volontaire  la  honte  d'avoic 
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été  témoin  du  triomphe  de  Ton  enne- 
mie. Quelques-unes  plus  attachées  à 
la  vie  5  font  tomber  tout  le  poids 
de  leur  vengeance  fur  Tobjet  de  leur 
jaloufie  &  de  leur  haine.  Le  poifon 
le  plus  fubtil  efl:  mis  en  ufage  ,  <Sc 
les  maris  étouffent  le  plus  fouvent 
leur  reflentiment  par  égard  &  par 
crainte  pour  la  famille  de  ces  Be- 
goms. 

Il  n'y  a  d'enfans  légitimes  que 
ceux  qui  naiilent  de  la  première 
femme.  Cependant  tous  partagent 
également  la  fucceffion  du  père,  à 
moins  que  celui-ci  n'ait  fait  quelque 
difpofition  particulière. 

Des  obsèques  des  Indiens. 

On  n'enterre  parmi  \ts  Indiens  que 
les  adorateurs  du  Lingam ,  qui  forment 
une  cafle  appellée  Andis  ,  &  on  ne 
dépofe  jamais  le  corps  mort  dans  \ts 
temples ,  (  car  ce  feroit  ,  félon  eux  , 
une  chofe  abominable  ,  )  mais  on  le 
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porte  5c  on  l'enterre  dans  un  champ 
éloigné  de  toute  habication.  Les  In- 
diens des  autres  cades  brûlent  leurs 
morts  dans  un  lieu  en  pleine  cam- 
pagne deftiné  à  cet  ufage. 

A  moins  qu'un  Brame  ne  meure 
fubitement ,  on  ne  le  laifTe  jamais  ex- 
pirer dans  fa  maifon  ,  parce  que  Ton 
eft  perfuadé  qu'elle  contraderoit  la 
plus   grande  fouillure.   Ainfi  quand 
on  juge  que  le  maalade  ell:  à  l'extré- 
mité ,  on  le  porte  hors  de  fa  mai- 
fon fous  un  appentis  [a)  ;  s'il  expire 
avant  qu'on  puifTe  le  tranfporter ,  on 
enlève  le  corps  le  plus  promptement 
polfible ,  enfuite    on  brife  tous  \t^ 
meubles   qui  font  dans   la   maifon  , 
&  on  n'y  rentre  qu'après  l'avoir  la- 
vée &  purifiée  avec  du  TannL  Lorf- 
que  le  Brame  meurt  fous  l'appentis, 
tous  les  parens   s'aifemblent  autour 


{d^  Toîc  de  charpente  foutenu  par  quatre  co- 
lonnes 5c  couvert  de  feuillage. 
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du  corps  5  la  poitrine  découverte  , 
la  frappant  des  deux  mains ,  &  ap- 
pellant  le  mort  par  fon  nom  ;  après 
quoi  ils  font  trois  fois  le  tour  de 
l'appentis  en  chantant  un  hymne  à 
la  louange  du  défunt.  Pendant  ce 
tems  on  habille  le  mort  à  neuf,  on 
lui  frotte  le  front  de  fandal  prépa- 
ré, &  on  le  porte  fur  un  brancard 
au  lieu  où  efl:  dreffé  le  bûcher.  Le 
cortège  efl:  précédé  par  des  inftru- 
mens  dont  le  fon  lugubre  annonce 
la  nature  de  la  cérémonie  ,  Ôc  pen- 
dant la  marche  on  tire  des  boëtes. 
Quand  le  corps  eft  confumé  ,  cha- 
que afliflant  va  laver  fes  habits  ,  & 
au  lieu  de  rentrer  dans  leurs  mai- 
fons ,  tous  fe  mettent  fous  de  petites 
huttes  couvertes  d'une  efpéce  de 
grand  feuillage  qu'ils  difent  repréfen- 
ter  la  mort ,  5c  ils  y  demeurent  plu- 
fieurs  jours  occupés  à  pleurer  le  dé- 
funt. 

Si  la  veuve  n  a  pas  le  courage  de 
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fc  brûler  pour  tenir  compagnie  à 
fon  mari  dans  l'autre  monde  ,  Tes 
plus  proches  parentes  viennent  mê- 
ler leurs  larmes  avec  les  fîennes.  Le 
dixième  jour  ^  on  fe  raflemble  en 
même  nombre  que  le  premier  ,  &  on 
forme  une  efpéce  de  proceiïion  de 
deuil  accompagnée  de  cris  épouvan- 
tables. Après  quoi  la  veuve  fe  jette 
au  cou  d'une  de  Tes  compagnes ,  éga- 
lement éplorée ,  &  la  tient  ferrée 
dans  (ts  bras  ;  jufqu'à  ce  que  d'au- 
tres veuves  lui  aient  détaché  le  Taly , 
aucune  femme  aduellemenc  mariée 
ne  pouvant  faire  cette  fondion:  celle 
du  défunt  n'eft  réputée  veuve  qu'a- 
près cette  cérémonie.  Dès  ce  mo- 
ment elle  eft  obligée  de  faire  un  fa- 
crifîce  au  Dieu  Yamm  ,  de  régaler 
quatre  ou  cinq  Brames  ,  &  même  de 
les  habiller  une  fois ,  fi  elle  en  a  le 
moyen.  Un  devoir  plus  elTentiel  en- 
core pendant  le  reRe  de  fa  vie  ,  eft 
de  célébrer  Tanniverfaire  de  la  mort 
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de  fon  mari.  Cette  dernière  coutu- 
me s'obferve  inviolablement  dans 
toutes  \ç,i  caftes. 

Des  Pénitens  Indiens. 

Les  Européens  auront  peine  à  con- 
cevoir comment  des  hommes  effémi- 
nés par  le  climat ,  &  corrompu  par 
une  religion  également  fuperftitieufe 
&  impudique  ,  ont  le  courage  de  fe 
livrer  volontairement  aux  tourmens 
\ç.s.  plus  longs  &  les  plus  cruels.  C'eft 
cependant  ce  que  font  tous  les  jours 
les  Indiens  qui  fe  rendent  pénitens. 
Mais  de  quel  excès  n'eft  pas  capable 
l'orgueil  l  Sans  la  certitude  d'être  re- 
gardés par  le  vulgaire  comme  <^ç:^ 
Dieux ,  &  de  recevoir ,  comme  eux  , 
des  offrandes  &  des  hommages  ,  je 
crois  que  tous  ces  pénitens  renonce- 
roient  bientôt  à  leur  pénible  métier. 

Tous  les  voyageurs  .  qui  ont  écrit 
avec  connoiflance  de  caufe,  s'accor- 
dent en  général  fur  les  loix   extra- 
vagantes 
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vagantes  que  ces  pénitens  fe  font 
imporées  ;  mais  pour  en  donner  une 
idée  plus  étendue ,  j'entrerai  dans 
quelque  détail. 

11  y  en  a  parmi  ces  pénitens  qui 
portent  une  grille  de  fer  en  forme  de 
fraife.  Elle  excède  leurs  épaules  de 
huit  à  neuf  pouces.  Ils  ne  peuvent 
plus  Tôter  eux  -  mêmes  ;  elle  efl  ri- 
vée ,  ôc  quand  ils  veulent  dormir , 
on  leur  met  un  couffin  fous  la  tête  , 
fans  quoi  ils  ne  pourroient  f  appuyer 
nulle  part.  Ils  fe  fervent,  pourboire, 
d'une  gourde  à  long  cou  ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  pas  porter  leurs  mains  à 
la  bouche. 

D'autres  tiennent,  toute  leur  vie, 
les  bras  étendus  :  dans  les  commen- 
cemens  ils  fe  les  font  attacher  à  un 
mur ,  mais  lorfque  les  mufcles  ont 
contradé  cette  tenfion  au  point  que 
les  bras  ne  font  plus  flexibles  ,  ils 
demeurent  librement  dans  cette  po- 
fture.  On  appâte  cette  forte  de  pc- 
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nicens ,  avec  Its  meilleurs  mets  ,  & 
chacun  s'empreiTe  de  leur  apporter 
fon  contingent,  perfuadé  que  c'eft 
Ja  plus  grande  œuvre  qui!  puifle 
faire  [a). 

On  en  voit  qui  fe  font  porter  dans 
une  chaife  fort  étroite  garnie  de 
pointes  de  clous  qui  leur  déchirent 
le  corps.  Les  dévots  &  les  dévotes 
viennent  tirer  ces  clous ,  moyen- 
nant une  pièce  d'argent,  &  ils  les 
confervent  comme  des  reliques. 

Plufieurs  de  ces  pénitens  fe  per- 
cent auiïi  la  langue  d'une  flèche  de 
fer  ,  Se  vont  ainfi  dans  \q,s  rues  de- 
mander l'aumône. 

Il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  font 
accrocher  par  la  peau  du  dos  à  une 
efpéce  d'eftrapade  où  ils  demeurent 


{a)  On  peun  voir  ,  au  Cabinet  dts  Eftampes 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  une  partie  de  ces  dif- 
férentes figures  de  pcnitcus  peintes  alllz  fidèle- 
niciic  paï  un  voyageur. 
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fafpendus  pendant  quelques  minu- 
tes. Après  quoi ,  chacun  vient  les 
toucher  comme  des  faints  ;  mais  cela 
ne  fe  pratique  qu'une  fois  l'an ,  le 
jour  de  la  fête  de  leurs  Idoles. 

Enfin  d'autres  ,  dont  la  pénitence 
ell:  plus  m.odérée,  n'ofent  entrer  dans 
les  Pagodes  ,  3c  fe  roulent  par  hu- 
milité autour  du  temple. 

Mais  les  plus  renommés  de  tous 
les  pénitens  répandus  dans  Tlnde  , 
font  les  Faquirs ,  dont  le  plus  grand 
nombre  fuit  la  Religion  Mahométa- 
ne.  Il  efi:  difficile  de  rendre  jufqu'à 
quel  point  ces  Faquirs  afiedent  tous 
les  dehors  des  vertus  &  de  la  pau- 
vreté en  particulier.  Leur  abandon 
extérieur  des  commodités  de  la  vie 
va  jufqu'à  la  négligence  la  plus  ré- 
pugnante ,  (Se  à  la  plus  grande  mal- 
propreté. Leurs  cris  3c  leurs  gémif- 
femcns  fur  leurs  fautes  3c  fur  celles 
à'zs  peuples  leur  attirent  le  plus 
grand  refpeft ,  3c  les  diffcrentcs  ro- 

Oi; 
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llures  gênantes  auxquelles  ils  fe  dé- 
vouent ,  les  font  regarder  comme  des 
êtres  plus  qu'humains.  Auiïi  va-t-on 
\çi^  confulcer  fur  Tavenir.  Outre  le 
don  de  prophétie  ,  on  leur  attribue 
encore  la  vertu  de  donner  la  fécon- 
dité aux  femmes  flériles ,  &  celles-ci 
manquent  rarement  d'aller  trouver 
ces  hypocrites  ,  avec  des  préfens  qui 
font  fort  bien  reçus.  Cet  hommage 
efl:  prefque  toujours  fuivi  des  plus  heu- 
reux effets. 

Morale   des    Indiens. 

J'aurois  du  parler  plus  haut  de  la 
morale  des  Indiens ,  mais  comme  cet 
article  peut  être  détaché ,  je  ne  le 
traiterai  qu'en  pallant ,  <^  pour  eu 
donner  feulement  une  idée  au  le- 
deur. 

Le  feul  traité  de  niDrale  que  nous 
ayons  de  ce  peuple  ,  a  été  écrit  par 
un  ancien  &  fameux  Do^^eur  de  Tln- 
de,  appelle  Fallourm,  Son  livre  efl: 
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întîtulé  Cora! ;  je  me  contenterai  d'en 
citer  \qs  partages  les  plus  intérefTans 
pour  faire  connoître  les  dogmes  des 
Indiens  éclairés  ,  bien  différens  de 
tous  les  contes  ridicules  dans  lef- 
quels  leurs  Brames  entretiennent  le 
vulgaire. 

Maximes  tirées  du  livre 

NOMMÉ     CORAL    {a). 

Dieu  eft  éternel ,  8c  le  commen- 
cement ou  principe  de  toutes  cho- 
{ts ,  comme  la  lettre  A  eft  la  pre- 
mière de  toutes  les  autre"s. 


Toutes  \ç,s  fciences  ne  font  que 
vanité  à  ceux  qui  n'adorent  pas 
Dieu. 


{a)  Ces  maximes  font  extraites  d'un  manuf^ 
cric  précieux  apporté  de  l'Inde  par  M.  de  Mon- 
dave  ,  ancien  Colonel.  Le  texte  efl:  d'un  côté  » 
&  la  tradudion  de  l'autre.  Ce  manufcrit  efl:  dé- 
pofé  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

O  iij 
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'Lts  bonnes  œuvres  font  les  plus 
précieufes  richeiTes  des  hommes. 

Heureux  ceux  auxquels  les  cinq 
fens  de  nature  font  fournis. 

Le  corps  efl:  fortifié  par  les  nerfs, 
Tame  doit  l'être  par  l'amitié. 

On  efl  obligé  de  nourrir  fon  pro- 
chain ,  avec  le  même  foin  que  Ton 
nourrit  fon  fils. 

Celui  qui  efl  humble  ,  (5c  qui  fe 
fert  de  paroles  douces  (Se  honnêtes , 
n'a  pas  befoin  de  parure  ;  fa  conduite 
lui  en  fert. 

L'aumône  du  riz  (le  pain  chez 
eux  )  efl  fans  contredit  la  plus  efli- 
mée  ,  mais  la  douceur  de  la  parole 
la  furpaffe. 
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Un  homme  à  qui ,  dans  le  tcms 
de  Ton  affliction  ,  on  rend  un  fervice  » 
quelque  petit  qu'il  foit ,  fut-il  com- 
parable à  un  grain  de  moutarde ,  doit 
le  regarder  grand  comme  un  palmier. 

Une  femme  qui  conduit  la  dépenfe 
de  fa  maifon  fuivant  fes  revenus , 
donne  bonne  réputation  à  Çon  mari. 

Quoique  Torigine  dts  femmes  foit 
le  péché ,  fi  elles  fe  comportent  avec 
pureté  &  chafleté  ,  elles  feront  mi- 
fes  au  rang  des  Dieux. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  péclieur 
que  celui  qui  délire  la  femme  de  fon 
prochain. 

•«• 

Le  fon  des  inftrumens  de  mufique 
paroît  beau  à  ceux  qui  n'ont  pas  enten- 
du le  gazouillement  de  leurs  enfans. 

O  iv 
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Comme  la  terre  fupporte  ceux  qui 
la  foulent  aux  pieds  ,  &  lui  déchirent 
le  fein  en  labourant ,  de  même  de- 
vons-nous rendre  le  bien  pour  le 
mal. 

Il  efl:  grand  de  pardonner  des  of- 
fenfes  ,  il  efl:  plus  grand  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal. 

L'ornement  àts,  Grands  efl  d'imiter 
la  jufte  balance  en  jugeant  les  autres. 

Celui  qui  ne  vit  que  pour  engraif- 
fer  Ton  corps ,  ne  peut  pas  aimer  fon 
prochain. 

La  pénitence  efl:  une  bonne  oeu- 
vre, lorfqu  en  la  faifant ,  on  fait  obéir 
les  cinq  fens  ,  autrement  ce  n'eft 
qu  hypocrifîe. 
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Ce  ne  font  pas  les  lampes  qui  doi- 
vent éclairer  les  Grands  ,  c'efl  la  vé- 
rité pure  (Se  naïve  qui  leur  doit  Tervir 
de  lumière. 

Ceft  une  chofe  énorme  que  de 
témoigner  fa  colère  à  un  fupérieur , 
mais  l'énormité  ed:  plus  grande  de 
la  faire  éclater  fur  un  inférieur. 

Nous  ne  fommes  pas  certains  de 
vivre  un  feul  jour  ,  cela  ne  nous  em- 
pêche pas  de  fongcr  à  mille  chofes. 

Les  maux  que  nous  ferons  aux  au- 
tres ,  nous  pourfuivront ,  ainfique  no- 
tre ombre  fuit  notre  corps. 

Préjugés  des  Indiens  contre 
LES  Européens. 

Les  Indiens  donnent  le  nom  de 
tranguïs  à  tous  les  Européens  qu'ils 

Ov 
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connoiiTent.  Ils  ont  attaché  à  ce  nonl 
une  idée  fi  ignominieufe  ,  que  c'efl: 
la  plus  grande  infulte  qu'un  Indien 
puiiTe  faire  à  un  autre  Indien  de  l'ap- 
peller  Frangu'u  II  ne  faut  pas  juger 
de  l'averfion  de  ce  peuple,  par  ce  que 
l'on  voit  fur  la  côte  où  l'habitude  Ta 
familiaiifé  dax^antage  avec  nos  moeurs 
&  nos  coutumes  ;  mais  c'efl  dans  Tin- 
térieur  du  pays  Se  au  milieu  des  pof- 
fefllons  Indiennes  5  que  l'on  décou- 
vre aifément  tout  le  mépris  que  cette 
nation  a  pour  nous.  Un  Franguî ,  fui- 
vant  eux  ,  efl:  un  homme  fans  naif- 
fance  ,  puifqu'il  n'eft  lié  par  les  loix 
d'aucune  cade ,  Se  que  tout  lui  efl 
indifférent  ;  un  homme  fans  poli- 
tefle ,  parce  qu'il  ne  pratique  rien 
de  ce  qui  conftitue  chez  eux  le  bel 
ufage  (Se  la  propreté  ,  comme  le  bain 
fréquent,  la  manière  de  manger, 
l'application  du  fandal  Se  mille  au- 
tres petites  cérémonies  ;  enfin  ils  re- 
gardent   un   Européen    comme    un 
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homme  fans  délicatefTe ,  parce  qu  il 
mange  du  bœuf,  &  boit  du  vin.  Croi- 
loit-on  qu'un  Brame  fe  laifTeroit  plu- 
tôt mourir  de  faim  ,  que  de  prendre , 
dans  Ja  plus  grande  extrémité ,  de 
la  nourriture  offerte  ou  préparée 
par  un  Européen. 

Pour  moi ,  je  penfe  que  fi  les  pre- 
miers Portugais  qui  fe  font  établis  dans 
l'Inde ,  avoient  eu  égard  au  foible  de 
ces  peuples,  de  qu'ils  euiTent  gardé  cer- 
tains ménagemens,  comme  de  ne 
point  tuer  de  boeufs  en  leur  préfen- 
ce  ,  de  ne  point  fe  faire  fervir  par 
dçs  Parias  ,  je  penfe  ,  dis-je  ,  que  les 
Indiens  nous  mépriferoient  moins 
aujourd'hui  ,  Se  que  \ts  Miffionnai- 
res  en  euffent  tiré  meilleur  parti.  Le 
plus  grand  mal  encore  &  le  plus 
grand  obftacle  à  la  propagation  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  l'Inde  , 
a  été  l'intempérance  dts  premiers 
conquérans  ;  les  Indiens  regardant 
comme  infâme  quiconque  s'enivre, 

O  vj 
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conçurent ,  dès- lors ,  pour  les  Euro- 
péens, ce  mépris  qu'ils  confervent  en- 
core, (Se  qu'ils  tranfmettent  de  père  en 
fils. 

Pour  prouver  Thorreur  que  tous 
les  Indiens  ont  pour  l'ivrognerie , 
on  cite  une  hiltoire  que  Ton  dit  être 
arrivée  à  Outrémalour  ,  Pagode  fi- 
tuée  dans  le  Carnate ,  3c  où  nous 
avons  eu  de  tems  à  autre  une  petite 
garnifon. 

Une  jeune  Bramine>  fille  unique 
d'un  père  fort  riche  ,  devint  éper- 
dûment  amoureufe  d'un  foldat  Fran- 
çois. La  violence  de  fa  pafTion  lui  fît 
bientôt  franchir  tous  \qs  préjugés  at- 
tachés à  fa  cafte  ;  elle  Taborda  un 
jour  fur  le  bord  d\in  étang  écarté , 
&  lui  fit  l'aveu  de  ^çs  fentimens 
avec  cette  timidité  naïve  qui  rend  fi 
bien  les  exprefiions  de  Tame.  Le  foldat 
frappé  de  la  beauté  de  cette  jeune 
perfonne ,  8c  enchanté  de  cette  bon- 
ne aventure,  lui  fit  mille  protelta- 
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tîons  de  Taiiner  toujours.  Dès  ce  mo- 
ment fa  maîtreiTe  lui  propofa  de  quit- 
ter l'Inde  ,  &  de  prendre  le  chemia 
de  rjEurope  où  elle  le  fui vroit  pour  fe 
marier  avec  lui  fuivant  fa  religion. 
Le  foldat  hëfita  d'autant  moins  ,  que 
la  jeune  perfonne  promit  de  lui  four- 
nir affez  d'arcjent  ,  non-feulement 
pour  obtenir  fa  liberté  ,  &  acheter 
fecrettement  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  leur  voyage  ,  mais  encore 
pour  vivre  dans  Taifance  le  refle 
de  leurs  jours.  Elle  lui  donna  ren- 
dez-vous pour  le  lendemain  au  mê- 
me endroit ,  où ,  en  effet ,  elle  lui  ap- 
porta un  petit  fac  rempli  de  pago- 
des d'or ,  en  lui  difant  qu'elle  lui 
en  donneroit  encore  dix  fois  davan- 
tage :  le  foldat  qui  ne  s'étoit  jamais 
vu  poffelfeur  de  la  centième  partie 
de  cette  fomme ,  ne  put  cacher  fa 
joie,  Se  eût  Tindifcrétion  de  lailTer 
entrevoir  une  partie  de  fa  fortune 
naiffante  à  fes  camarades ,  qui  l'enga- 
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gèrent  à  les  régaler,  &  burent,  aînfî 
que  lui  ,  outre  mefure  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite.  La  jeune  Bra- 
mine  allarmée  de  ne  point  revoir  fon 
amant ,  ne  quittoit  prefque  plus  le 
lieu  du  rendez-vous  ;  mais  un  foir 
qu'elle  revenoit  de  Tétang  où  Ton  in- 
quiétude Tavoit  conduite ,  elle  le  ren- 
contra à  quelque  diltance  de  la  Pa- 
gode ,  ayant  les  yeux  égarés  &  pou- 
vant à  peine  fe  foutenir  ;  elle  vou- 
lut lui  parler  ,  mais  .comme  il  gefli- 
culoit  pour  fe  jufiifier ,  il  tomba  à 
la  renverfe.  Sa  malheureufe  amante, 
conçut  tant  d'horreur  de  ce  foecla- 
cle ,  qu'elle  fe  retira  en  laifTant  échap- 
per quelques  larmes.  Depuis  cet  in- 
ftant,  elle  n'a  jamais  reparu  dans  fon 
pays.  On  peut  juger  du  regret  qu'eût 
notre  foldat ,  lorfque  les  fumées  du 
vin  eurent  fait  place  à  la  raifon. 


Ht  V7i/ne  uni  A  ///  l  h/ue/  '  /t^i  Se/pc'/u . 
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DE    QUELQUES    PARTICULARITÉS 

relatives  à  VHïjloïre  naturelle  de  l^înde. 

Homme  qui  fait  danser 
LES  Serpens. 

Il  feroit  prefqu'imporrible  de  croire 
qu'il  fe  trouve  dans  l'Inde  dQ'î  hom- 
mes dont  le  talent  confide  à  apprî- 
voifer  les  ferpens  les  plus  dange- 
reux ,  Se  même  à  les  faire  danfer  au 
fon  d'un  inflrument ,  Ç\  ce  fait  n'é- 
toit  appuyé  fur  les  témoignages  \ts 
plus  authentiques.  Il  n^a  pas  fallu 
moins  que  l'évidence  pour  vaincre 
mon  incrédulité.  Je  ne  fuis  pas  le 
feul  voyageur  qui  parle  de  cette  édii- 
cation  bizarre  des  ferpens.  Jean-Henri 
Groffe  en  cite  un  trait  ,  3c  tous  ceux 
qui  ont  féjourné  quelque-tems  fur  \qs 
côtes  de  Coromandel  ou  Malabare, 
ont   pu  jouir   du    même   fpedacle. 
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Voici  celui  dont  j'ai  été  témoin  ocu-^ 
laire  ,  ainfî  que  plufieurs  de  mes  ca- 
marades. L'armée  Françoife  étoit 
campée  dans  Tenceinte  de  la  fameufe 
Pagode  de  Cangivarom ,  à  trente 
lieues  environ  de  Pondichéry.  Plu- 
fieurs Officiers  de  notre  brigade 
avoient  fait  porter  leur  lit  de  camp 
fous  une  efpéce  de  portique  termi- 
née par  une  petite  chambre  obfcure 
&  inhabitée.  Un  matin,  comme  nous 
nous  difpofîons  à  fortirde  la  Pagode  , 
nous  vîmes  arriver  un  homme  qui 
portoit  deux  paniers  ronds  au  bout 
d'une  perche ,  &  qui  nous  demanda 
en  langue  Maure  ,  fi  nous  voulions 
voir  danfer  ^^s  ferpens.  Ma  curio- 
fité  fut  vivement  piquée  ,  &  enchanté 
d'avoir  enfin  trouvé  Toccafion  de  la 
fatisfaire ,  j'engageai  mes  camarades 
à  accepter  la  propofition  du  Maure. 
Cet  homme  ,  après  avoir  préludé 
quelque  tems  avec  fon  inflrument  , 
<jui  pour  le  fon  (Se  la  forme  refïem- 
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ble  à  un  flageolet  {a) ,  découvrit  les 
paniers.  Auiïitôt  les  ferpens  {b)  fc 
drelTèrent  &  fe  mirent  à  balancer  leurs 
têtes  en  cadence ,  tandis  que  leur 
conduâ:eur  jouoit  différens  airs.  Dès 
que  rinflrument  cefla  de  fe  faire  en- 
tendre 5  ils  fe  replièrent  en  rouleaux 
dans  leurs  paniers,  &  le  Maure  les 
couvrit  fur  le  champ.  Comme  nous 
Jui  donnions  quelques  pièces  d'ar- 
gent ,  nous  remarquâmes  qu'il  re- 
gardoit  avec  furprife  du  côté  de 
la  petite  chambre  qui  étoit  dans 
le  fond  du  portique  ,  &  dont 
l'entrée  étoit  embarraffée  par  une 
touffe  de  grandes  herbes.  Nous  lui 
demandâmes  quel  pouvoir  être  le  fu- 

{ay  Oï\  n'apprivoife  &  on  ne  fait  danfer  les 
ferpens  qu'avec  cet  inftrument,  dont  les  fons  ont 
pour  ces  animaux  une  vertu  atcra(fl:ive. 

[h)  Ces  ferpens  font  ordinairement  de  ceux 
^ue  les  Portugais  ont  nommés  Cohra  do  Ca. 
pello ,  parce  qu'ils  ont  au-de(fous  de  la  têie  qui 
cft  petite,  un  cou  fort  large  qui  forme  une  ef- 
pïce  de  chaperon. 
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jet  de  fon  étonnement.  Il  s'avança,  & 
après  avoir  confidéré  de  plus  près  la 
nature  de  ces  herbes  ,  il  revint  en 
nous  difant  que,  fi  nous  voulions  lui 
donner  une  pagode  d'or ,  il  feroic 
fortir ,  en  notre  préfence ,  un  ferpent 
de  ces  herbes  par  le  charme  de  iow 
indrument.  Il  ajouta  qu'il  y  en  avoit 
immanquablement  plufieurs  dans  cet 
endroit ,  cSc  que  fa  préfomption  étoit 
fondée  fur  ce  qu'il  avoit  remarqué 
parmi  ces  herbes  une  efpéce  que  ces 
animaux  aiment  beaucoup  ,  &:  qui 
indique  ordinairement  le  lieu  de  leur 
retraire.  Nous  foupçonnâmes  d'abord 
de  la  fupercherie  dans  la  propofition 
de  cet  hom.me  ;  mais  enfin  nous  con- 
fentîmes  à  lui  donner  la  pagode  d'or, 
bien  déterminés  à  fuivre  cette  dé- 
couverte de  près.  Notre  homme 
s'arma  d'un  bâton  qu'il  mit  fous  fon 
bras ,  &  coiTimença  à  jouer  de  fon 
inftrument ,  en  s'avançant  infenfiblc' 
ment  vers  la  touffe  d'herbes.  Nous 
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nous  tenions  tous  derrière  lui  ,  afia 
qu'aucun  de  Tes  mouvemens  ne  nous 
échappât.  Au  bout  de  dix  à  douze 
minutes  ,  comme  il  enfloit  par  degré 
les  fons  de  fon  flageolet ,  nous  di- 
flinguâmes  le  fifflement  d'un  fer- 
pent  ,  &  bientôt  nous  vîmes  paroî- 
tre  fa  tête  au-delTus  des  herbes.  Pour 
lors  le  Maure  s'approcha  doucement» 
&  comme  l'animal  parut  prêt  à  s'élan- 
cer fur  lui,  il  quitta  fon  inftrument, 
fe  faifit  du  bâton  qu'il  tenoit  fous  le 
bras  ,  Se  entortilla  le  ferpent  avec 
une  adrelTe  furprenante  ;  enfuite  il  le 
prit  au  cou  qu'il  tint  ferré  ,  ôc  pré- 
fenta  à  l'animal  un  petit  morceau  de 
drap  écarlate  avec  lequel  il  lui  cre- 
va la  vefTie  que  la  plupart  des  fer- 
pens  ont  dans  la  bouche  ,  &  qui  con- 
tient leur  venin.  Cette  opération  fai- 
te ,  il  mit  le  ferpent  dans  un  des  pa- 
niers ,  en  nous  aifûrant  que  ,  fous  peu 
de  jours  ,  il  feroit  auili  apprivoifc 
que  les  autres. 
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Il  efl:  à  remarquer,  que,  fi  Ton 
mettoit  une  gouiïe  d'ail  dans  le  pa- 
nier, les  ferpens  ne  danferoient  pas  , 
tant  qu'ils  en  fentiroient  Todeur. 
Cette  fingularité  ne  peut  provenir 
que  de  l'antipathie  que  ces  animaux 
ont ,  fans  doute,  pour  cette  plante. 

Arbre  qui  se  retroduit  ,  NOMMi 
l'arbre  de   racine. 

Cet  arbre  eft  un  des  plus  curieux 
qu'il  foit  poflîble  de  voir.  Sa  tige 
s*éléve  d'abord  comme  celle  des  au- 
tres arbres  ,  enfuite  Tes  plus  longues 
branches  fe  recourbent  jufqu'à  ter- 
re ,  &  s'y  attachent  par  \ç,s  fila- 
mens  qui  deviennent  des  racines.  Le 
fuc  qu'elles  reçoivent  de  leur  père 
nourricier ,  les  font  redrefier  &  bien- 
tôt former  un  fécond  arbre.  Les  prin- 
cipales branches  de  celui-ci  retom- 
bent comme  celles  du  premier  ,  pren- 
nent racine,  fe  relèvent  &  ainû  fuc- 
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ceflivemenc  ;  ce  qui  forme  des  allées 
en  berceaux  fort  agréables  ôc  très- 
ombragées.  Un  feul  de  ces  arbres 
fuffit  pour  garnir,  avec  le  tems  ,  un 
terrein  de  quinze  à  vingt  toifes. 

L'animal  appelle  honteux. 

Les  Portugais  l'appellent  Bicho- 
Vergonhonfo  ,  ce  qui  veut  dire  ani- 
mal honteux.  Ce  nom  lui  a  été  donné 
parce  qu'il  fe  cache  Se  qu'il  fe  met  en 
boule  comme  un  hérifTon.  Il  a  le 
corps  couvert  d'écaillés  très-forres , 
de  la  grandeur  d'un  écu.  Ses  pactes 
de  devant  font  garnies  d'ongles  poin- 
tus 5c  longs  d'un  doigt ,  avec  lefquels 
il  gratte  la  terre  ,  &  fait  fon  terrier. 
Sa  tête  fe  termine  en  pointe  ,  ôc  fa 
bouche  e(l  fort  étroite  ;  il  fe  tient 
dans  \ç,s  bois  &  dans  les  endroits  où 
il  y  a  beaucoup  de  fourmilières.  Pour 
prendre  les  infectes  dont  il  fe  nour- 
rit ,  il  fe  fert  de  fa  langue  qui  eft  très- 
gluante.  Lorfqu'il  fe  mec  en  boule  , 
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il  porte  fa  tête  fous  le  ventre ,  <5c 
replie  fa  queue  fur  le  dos.  Il  eft  im- 
poiTible  de  le  dérouler  avec  les  mains; 
ce  n'efl  qu'en  lui  jettant  de  l'eau  que 
l'on  vient  à  bout  de  le  faire  déployer. 
Cet  animal  a  cela  de  particulier, 
qu'aux  deux  côtés  dereftomac,  font 
pendues  deux  bourfes  remplies  de  pe- 
tits vers  longs  de  deux  pouces ,  & 
auffi  minces  qu'une  chanterelle. 

Singes. 

Ces  animaux  font  fi  communs  dans 
rinde  ,  que,  dans  plufieurs  villages  , 
les  toits  des  maifons  en  font  cou- 
verts. Ils  incommodent  beaucoup  les 
habitans  ;  mais  leur  refped  pour  la 
niétempfycofe  ne  leur  permet  pas  de 
leur  faire  aucun  mal  ;  ils  fe  croient 
au  contraire  obligés  de  les  nourrir. 
Pour  cet  effet  ils  les  appellent  dans 
la  cour  à  certaines  heures  du  jour, 
&  leur  jettent,  foit  du  riz  ,  foit  des 
ftuits  que  ces  animaux  aiment  beau- 
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coup  ,  comme  bananes,  gonyaves  , 
mangues  ,  dcc.  Ces  finges  font  fi  ac- 
coutumés à  la  voix  de  leurs  bienfai- 
teurs qu'ils  accourent  fur  le  champ , 
&  il  efi:  curieux  de  Its  voir  s'accrou- 
pir en  rond  pour  faire  leur  repas. 
Mais  pour  jouir  de  ce  fpedacle  ,  il 
faut  fe  cacher  ;  la  vue  feule  d'un 
étranger  les  effaroucheroit.  J'ai  fou- 
vent  été  à  la  chafTe  de  ces  animaux 
dans  une  aidée  près  d'Arcate  ,  ca- 
pitale de  la  Nababie  du  même  nom. 
Pour  les  tirer  plus  fûrement ,  je  me 
podois  au  coin  d'une  rue  ,  &  je  pro- 
fitois  de  Tindant  qu'ils  paroilfoient 
fur  les  toits  où  ils  courent  ordinai- 
rement les  uns  après  les  autres,  Se 
GÙ  le.  moindre  bruit  dans  la  rue  les 
attire  fur  le  bord. 

Les  femelles  ne  font  jamais  qu'un 
petit  qu'elles  portent  fous  leur  ventre, 
où  il  s'attache  en  paffant  fes  pattes  par- 
deUus  le  dos  de  la  mère  ,  &  celle- 
ci  court  .avec  ce  fardeau  aulîi  le- 
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flement  que  fi  elle  n'en  avoit  pas. 
Les    finges  qui    viennent  de  Tile 
de  Sumatra  ,    font  de  la  plus  grof- 
fe  efpéce.   Il    y  en  a   qui  ont  juf- 
quà    quatre    pieds    de    haut.    Leur 
colère  ,  ainfi  que  leur  paiTion  pour 
les  femmes,  font  également  à  craindre. 
On  en  citoit  à  Pondichéry  un  exem- 
ple qui  manqua  avoir  les  fuites  les 
plus  malheureufes.  Un  de  ces  gros 
imgts   qui   étoit  enchaîné  dans  une 
loge    derrière    la     principale     por- 
te d'une   maifon ,   s'avifa,    un  jour 
qu'une  jeune   négrelTe  entroit  dans 
la  cour  Se  palToit  par  mégarde  trop 
près  de  la  loge ,  de  la  failir  par  [qs 
vêtemens ,    &    de    l'entraîner   avec 
violence.  Déjà   il  la  dépouilloic  ôc 
fe   mettoit  en    devoir  d'aflbuvir  fa 
brutalité ,  quand  les  cris  de  la  jeune 
tille ,  qui  alloit  fuccomber  aux  efforts 
du  fatyre  ,  attirèrent  plu  fleurs  domc-- 
iiiques  armés.  Ce  ne  fut  qu'avec  la 
pi-u5  grande  peine  que  l'on  vint  à 

bout 
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bout  de  la  délivrer ,  ranimai  furieux 
de  fe  voir  enlever  fa  proie  ,  bleifa 
plufieurs  perfonnes ,  &  on  fut  obligé , 
quelques  jours  après ,  de  le  tuer ,  par- 
ce que,  depuis  cet  inflanc ,  il  n'ctoifi 
plus  poiïible  à  qui  que  ce  fût  de  l'a- 
border impunément. 

Homme   des    Bois. 

On  appelle  homme  des  bois  une 
clafTe  de  linges  qui  tient  beaucoup 
plus  de  Tefpéce  humaine  que  les  fin- 
ges  ordinaires.  On  prétend  que  ces 
hommes  des  bois  tirent  leur  origine 
du  mélange  horrible  d'un  (inge  avec 
une  négrefle.  Quoiqu'il  en  foit ,  on. 
ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de 
leur  reflemblance  étonnante  avec  no- 
tre efpéce  :  ils  marchent  quelquefois 
droit  ainfi  que  nous ,  femblent  com- 
prendre ce  qu'on  leur  dit ,  &  ne  font 
point  farouches  comme  la  plupart 
àcs  autres  linges;  d'ailleurs  ils  ont 
beaucoup  d'adrelTe  &  de  légèreté  ; 
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mais  on  les  voit  tou;oars  triftes.  On 
cliroit  qu'ils  font  honteux  de  leur  exi- 
gence. J'en  ai  vu  qui  pleuroient  pref- 
que  fans  cefTe.  On  m'a  afTuré  qu'il  y 
en  avôit  eu  un  dans  une  maifon  de 
Pondichéry  qui  aimoit  beaucoup  le 
café ,  &  qui  venoit  chaque  jour  en 
boire  une  taffe  à  la  table  de  fon  maî- 
tre. Les  femelles  ont  le  fein  placé 
de  formé  comme  \ç.s  femmes  ;  elles 
font  plus  petites  que  \ç,^  mâles  qui 
n'ont  guères  que  deux  pieds  &  demi 
de  hauteur,  &  elles  éprouvent ,  ainfi 
que  les  femmes  ,  des  pertes  périodi- 
ques. 

Rats     Palmistes. 

Le  rat  palmifte  eft  une  efpéce  de 
petit  écureuil  gris  (Se  rayé  de  noir.  11 
grimpe  fur  les  arbres  ^  (5c  faute  de  bran- 
che en  branche  avec  la  même  légè- 
reté que  celui  -  ci.  On  en  trouve 
quantité  fur  \ç,s  grands  chemins.  Ils 
font  nommés  palmiiles ,  parce  qu'ils 
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fc  tiennent  fur  les  palmiers  préféra- 
blement  à  tout  autre  arbre.  Ils  ne  fc 
nourrlifent  que  de  fruits. 

C  A  Y  M  A  N  s. 

Le  cayman  eft ,  à  peu  de  chofes 
près  ,  ranimai  que  nous  connoifTons 
fous  le  nom  de  crocodile.  Comme 
lui,  il  eft  vorace  ,  &  s'il  attaque  un 
homme  ,  peut  d'un  coup  de  dents 
lui  emporter  un  membre.  On  n'en 
voit  guères  que  dans  les  foiTés  dts 
principales  forterefles  des  Princes  In- 
diens, où  ils  les  nourriiïent  pour  la 
fureté  de  la  place.  Dans  le  tems  que 
j'étoîs  à  Arcate  ,  j'en  vis  un  à  fleur 
d'eau  qui  me  parut  avoir  fept  à  huit 
pieds  de  long.  Les  Indiens  ont  une 
grande  frayeur  de  ces  animaux  ,  Se 
regardent  comme  prefque  imprena- 
bles les  places  dont  les  foiTés  en  font 
remplies, 
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Salamandres. 

Ce  que  Ton  nomme  dans  Tlnde 
falamandre  ,  elt  une  efpèce  de  lézard 
de  couleur  rougeâtre  ,  &  long  d'un 
pied  entre  queue  &  tête.  On  en  trou- 
ve difficilement.  J'en  ai  mangé  une 
feule  fois  ;  la  chair  en  eft  fort  délicate 
&  très-blanche  ;  tWt  paffe  d'ailleurs 
pour  un  excellent  antifcorbutique. 

Scorpions. 

Le  fcorpion  eft  fi  connu ,  que  je 
nie  difpcnferai  d'en  faire  la  defcrip- 
tion.  11  y  en  a  de  deux  efpéces  dans 
rindc.  Les  uns  font  appelles  fcor- 
pions  domeftiques  Se  les  autres  fcor- 
pions  de  roche.  Ceux-là  font  petits  , 
blancs ,  &  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  maifons.  Ceux-ci ,  au  contraire  , 
font  noirs  ,  de  la  grofTcur  d'une  écre- 
vifle  ,  5c  fe  tiennent  ordinairement 
entre  les  pierres.  La  piquûre  des  pre- 
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miers   n'efl:  point   dangercufe  ;  mais 
celle  des  féconds  eft  quelquefois  mor- 
telle. Les  Indiens   ont  une  pierre  , 
qu'ils  appellent  la  pierre  de  fcorpion  , 
&  qui  efi:  un  fpécifique  immanquable 
contre  la  piquûre  de  ces   animaux. 
Lorfque   quelqu'un  a  été  piqué,  on 
applique  fur  le  champ  cette  pierre  à 
la  bleiTure  ;  fi  la  pierre  eft  bonne  , 
elle  doit  tenir  ,  malgré  les  efforts  que 
l'on  peut  faire  pour  la  fecouer.  Dès 
qu'elle  a  fuccé  le  venin  ,  elle  tombe 
d'elle-même,  &  pour  la  purifier,  oa 
la  jerte  dans  un  verre  plein  d'eau  oia, 
après  quelques  minutes  ,  elle  excite 
de  petits  bouillonnemiCns.  On  vend 
beaucoup  de  ces  pierres  faufies  ;  mais 
comme  \ts  véritables  font  fort  chè- 
res ,  les  gens   prévenus   n'en  achè- 
tent   qu'après    qu'un    Indien    en    a 
éprouvé  la  vertu  fur  lui-même,  en 
fe  faifant  piquer  à  la  main  par  un  de 
ces  gros  fcorpions    que    ces   Mar- 
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chands  portent  toujours  dans  de  pe- 
tits facs  de  peau  ,  pour  fervir  à  cette 
expérience.  Quelques  informations 
que  j'ai  pu  faire,  je  n'ai  découvert  au- 
tre chofe  touchant  cette  pierre,  finon 
que  c'eO:  une  compofition  de  matiè- 
res rares  8c  précieufes.  Sa  forme  efl:  un 
petit  ovale  ;  elle  efl  de  couleur  iafpée 
&;  a  environ  huit  lignes  d'épaiffeur. 

Éléphans, 

Tant  de  voyageurs  ont  parlé  de 
Téléphant  ,  que  je  ne  m'arrêterai 
point  à  dépeindre  fa  figure ,  ni  fa 
groffeur,  ni  la  manière  dont  il  flé- 
chit le  genouil  pour  donner  plus  de 
facilité  à  le  charger  ,  Se  comment  il 
lève  la  jambe  pour  que  fon  cornac 
(  ou  condudeur  )  puifTe  monter  plus 
aifément  fur  lui.  Si  Ton  veut  conful- 
ter  le  onzième  volume  de  THifloire 
Naturelle  de  M.  de  Buffon  ,  on  y 
trouvera  une  ample  defcription  de 
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cet  animal  ,  enrichie  des  notes  \ts 
plus  curieufes  ,  communiquées  en 
partie  par  M.  cie  Bufly  qui  a  réfidé 
plufieurs  ann  ées  dans  \ts  Etats  du 
Roi  de  Golconde. 

On  ne  peut  diiconvenir  en  géné- 
ral que  l'éléphant  ne  foit  de  tous  les 
animaux  celui  qui  a  le  plus  de  faga- 
cité  ,  d'intelligence  ,  <Sc  j'oferois  dire 
de  raifon.  On  cite  de  lui  dts  traits 
qui  pouif oient  fervir  d'exemple  à 
l'humanité. 

Tout  le  monde  a  été  témoin  à 
Pondichéry  de  la  reconnoi  fiance 
étonnante  d'un  éléphant  qui  ,  avec 
fa  trompe ,  défendit  fon  bienfaiteur 
contre  toute  une  patrouille.  Il  fem- 
ble  que  Tcléphant  entende  tout  ce 
qu'on  lui  dit.  Veut  -  on  l'engager  à 
rendre  un  fervice  pénible  Se  extraor- 
dinaire ,  il  faut  lui  parler  avec  dou- 
ceur, le  flatter ,  lui  détailler  les  rai- 
fons  de  ncceffité,  &  fur-tout  luipro- 
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mettre  de  Taraque  {a)  ou  quelques 
fruits  qu'il  aime  beaucoup.  On  a  vu 
de  ces  animaux  fe  laiiTer  charger, 
en  pareil  cas ,  de  fardeaux  énormes  , 
(3c  fuccomber  enfuite  à  leur  courage 
par  Tépuifement  total  des  forces. 
Mais  il  eft  dangereux  de  ne  pas  rem- 
plir \qs  promeiTes  qu'on  leur  a  fai- 
tes ,  ou  de  \qs  maltraiter  de  paroles. 
Parmi  les  éléphans  que  Ton  avoir  cou- 
tume de  mener  boire  à  l'étang  de  Vile- 
nour ,  il  y  en  avoir  un  ,  le  plus  petit 
de  tous  ,  à  qui  un  cordonnier  difoit 
mille  injures  toutes  les  fois  qu'il  paf- 
foit  devant  fa  boutique.  L'animal  ne 
fçachant  comment  fe  venger  de  cet 
homme  qui  écoit  à  l'abri ,  remplit 
un  jour  fa  trompe  d'eau  &  l'en  inonda 
en  paffant. 

La  nourriture  ordinaire  de  Télé- 

(4)  Liqueur  diftillée  avec  des  cannes  de  fucrc, 
aufTifoite  que  l'cau-de-vie. 
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phantefl  da  riz  cuit  mêlé  avec  du 
beurre  fondu  qu'on  nomme  manu' 
que;  il  aime  fur-tout  les  feuilles  de  ba- 
nanier (a)  ôc  une  efpéce  de  glayeuls 
qui  croît  au  bord  des  étangs.  On  peut 
juger  par  la  groffeur  de  cet  animal  (J>) 
de  la  quantité  prodigieufe  de  vivres 
qu  il  confomme.  Lorfqu'il  mange  des 
feuilles  d'arbres  ,  il  a  foin  de  les  bien 
fecouer  pour  qu'il  n'y  rcfte  pas  de 
fable  ni  d'infeftes. 

Je  terminerai  ces  notes  fur  Télé- 
phant  par  un  trait  de  fon  difcerne- 
ment.  On  a  fouvent  vu  à  Pondichcry 
de  ces  animaux  fléchir  le  genouil 
pour  une  pièce  d'argent  qu'on  leur 
jettoit ,  la  ramaiïer  enfuite  avec  leur 
trompe  ,  mener  leur  conducteur  au 
bazard  (  lieu  où  fe  tient  le  marché) 
laiiler   tomber  l'arguent   devant  une 

{a)  Figuier  des  Indes. 

{b)  J'en  ai  vu  qui  avoienc  jufqu'i  quinze  pieds 
de  haut  5c  qui  étoienc  gros  à  pioportion. 
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jnarchande  ,  attendre  patiemment 
qu'elle  donnât  la  quantité  de  fruic 
convenable  pour  le  prix  ,  en  pré- 
fenter  d'abord  au  condudeur  &:  fe 
contenter  de  ce  que  celui-ci  ne  vou- 
loit  pas. 

Chameaux  ,   Dromadaires  , 
Buffles. 

Le  chameau  eft  fi  connu ,  que  je 
me  difpenferai  de  dépeindre  fa  fi- 
gure. Cet  animal  efl  très  -  commun 
dans  toute  l'Afie.  On  ne  s'en  fert  que 
pour  porter  des  fardeaux.  On  le  fait 
mettre  à  genoux,  pour  recevoir  fa 
charge,  &  dè^  qu'il  fent  qu'elle  eft 
proportionnée  à  fes  forces ,  il  fe  re- 
levé de  lui-même ,  <Sc  il  feroit  diffi- 
cile alors  d'ajouter  à  fa  charge  la 
moindre  chofe  qui  en  augmentât  la 
pefanteur.  La  chair  du  chameau  eft 
très-efiimée  des  Maures;  ils  ne  s'en 
régalent  guéres  qu'à  Toccafion   de 
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quelque  fête  folemnelle ,  ou  d'un  ma- 
riage. Encore  n'y  a-t-il  que  les  grands 
Seigneurs  qui  fafTent  cette  dépenfe. 

Le  dromadaire  efl:  en  général  plus 
petit  que  le  chameau.  Il  eft  très-pro- 
pre à  la  courfe,  &  peut,  fans  s'arrê- 
ter, faire  cinquante  lieues  de  fuite.  Les 
eouriers  que  les  Princes  Indiens  s'en- 
voient réciproquement  font  ordinai- 
rement montés  fur  des  dromadaires. 
Le  trot  de  cet  animal  eft  fi  rude  qu'il 
donne  les  plus  violens  maux  de  cœur 
a-?x  conducteurs  encore  novices.  Il 
cft  cur'eux  de  le  voir  dans  fa  courfe 
arracher  d^s  branches  d'arbres ,  &  en 
féparer  les  feuilles  qu'il  mange  fans 
ralentir  fa  marche. 

Le  buffle  redemble  au  boeuf,  à 
cela  près  qu'il  a  les  cornes  beaucoup 
plus  grandes  Se  renverfées  fur  le  dos. 
Les  Indiens  ne  fe  fervent  pour  la- 
bourer leurs  champs  que  de  buffles; 
ces  animaux  font  en  général  fort  hi- 

P  vj 


3  :S        EJfais  hijlorlquts 

deux,  n'ayant  que  très-peu  de  poîls 
fur  une  peau  noire  &  huileufe.  \^z^ 
femelles  donnent  beaucoup  de  lait  ; 
mais  d'une  qualité  inférieure  à  celui 
de  nos  vaches.  On  n'en  boit  prefque 
point  d'autre  dans  la  plupart  des  Pro*- 
vinces  de  l'Inde. 

Chiens    Marons. 

Le  chien  maron  eft  une  efpéce  de 
mouton  fauvage  qui  a  Je  poil  long 
<Sc  liiTe.  Sa  queue  eft  très-petite;  mais 
le  refle  du  corps  reflemble  aifez  à 
celui  d'un  mouton.  1 1  paît  la  nuit  dans 
les  prairies  fur  le  bord  àç:s  bois.  Son 
bêlement  approche  du  cri  de  l'hom- 
me ;  ce  qui  a  quelquefois  occafionné 
des  alarmes  parmi  les  gardes  avan- 
cées d'Européens  nouvellement  dé- 
barqués ,  qui  s'imaginoient  que  àç.^ 
troupes  d'Indiens  venoient  \ç.s  atta- 
quer. 

On  mange  de  ces  chiens  marons 
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au  défaut  de  moutons  qui  font  très- 
rares  ;  mais  la  chair  n'en  efl  pas  à 
beaucoup  près  auffi  bonne.  On  eft 
venu  à  bout  de  former  des  troupeaux 
de  chiens  marons  qui  fuivent  les  ar- 
mées. 

Chevaux. 

Les  chevaux  dont  on  fe  fert  dans 
rinde  ,  font  de  plufieurs  efpéces. 
Ceux  dont  on  fait  le  plus  de  cas  , 
viennent  de  l'Arabie  &  de  la  Perfe. 
Les  Maures  n'épargnent  ni  foins  ,  ni 
(M'çtVi^^s  pour  s'en  procurer  de  race 
ancienne  &  qui  n'ait  point  dégénéré. 
\.ç.s  chevaux  Perfans  méritent  fur- 
tout  la  préférence.  A  la  taille  la 
plus  noble,  au  regard  le  plus  fier, 
ils  joignent  la  légèreté  du  cerf  ,  la 
vivacivé  la  plus  grande  ,  &  un  cou- 
rage naturel  qui  les  rend  propres  à 
la  guerre.  J'ai  vu  de  ces  chevaux  qui 
coûtoient  dix  mille  roupies  (vingt- 


350         Effais  hiftoriques 

quatre  mille  livres.  )  La  manière  dont 
on  les  panfe ,  &  dont  on  les  nour- 
rit 5  ed  totalement  différente  de  celle 
que  nous  connoiflbns.  Au  lieu  de  les 
étriller ,  on  les  maiïe  ,  c'eft-à-dire  , 
qu^'on  leur  prelTe  la  chair ,  les  nerfs, 
les  jambes  ,  Se  même  les  pieds  qu'on 
leur  levé  Tun  après  Tautre  ,  ce  qui 
les  délaffeibeaucoup  plus  vite.  Cha- 
que cheval  a  deux  hommes  pour  le 
fervir;  le  premier ,  que  l'on  nomme 
Cavalleiro  ^  le  panfe,  lui  met  la  Tel- 
le &  le  fuit  même  à  la  courfe  ;  le 
fécond,  appelle  Eerhcïro  ^  n'a  d'au- 
tre fon<5lion  que  de  couper  chaque 
jour  deux  bottes  d'herbe  fraîche  {a) 
pour  la  nourriture  du  cheval.  On  ne 
donne  ni  paille,  ni  foin  aux  chevaux. 
Ce  qui  leur  tient  lieu  d'avoine  ,  e(l 


{eî)  La  rareté  des  prairies  ne  permet  pas  de 
faire  du  foin  ,  &  fouvcnton  a  beaucoup  de  peine 
à  trouver  de  l'herbe. 
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une  efpéce  de  petites  fèves  {a)  que  Ton 
fait  cuire  fouvent  avec  du  beurre  3c 
qu'on  leur  donne  enfuite  dans  unfac. 
Une  autre  particularité  ,  c'eft  qu'on 
les  purge  prefque  toutes  les  femaines. 
On  appelle  cette  médecine  mafjalU  ; 
elle  confifte  en  une  boule  qu'on  les 
force  d'avaler ,  &  qui  cfl:  compofée 
de  fafïran  ,  d'ail  &  de  beaucoup  d'au- 
tres drogues  échauffantes.  Le  cheval 
qui  a  pris  un  maJJalU  ,  refie  trois  heu- 
res fans  manger  ni  boire  ,  les  Indiens 
prétendent  que  ce  foin  ell;  néceiïaire 
pour  entretenir  l'appétit  des  chevaux 
&  leur  donner  une  nouvelle  vivacité, 
que  les  trop  grandes  chaleurs  leur  fe- 
roient  perdre  fans  cela. 

hts  chevaux  Arabes  font  moins 
légers  que  les  Perfans  ;  mais  plus  pro- 
pres à  un  voyage  de  long  cours. 


{a)  On  appelle  ces  fcves  couloux.  On  en  donne 
environ  une  pinte  à  chaque  clicval. 


3  J  2         EJfais  hijionques 

On  voit  encore  dans  Tlnde  une  ef- 
péce  de  chevaux  excellens ,  mais  pe- 
tits, dont  la  race  vient  d'Achem.  Us 
ont  un  amble  naturel  &  fi  vif  qu'il 
équivaut  au  petit  galop  des  autres 
chevaux  ;  ils  font  de  plus  infatigable* 
<Sc  peuvent  faire  communément  tren- 
te lieues  par  jour. 

On  ne  connoît  point  dans  Tlnde 
\t^  chevaux  Hongres  ;  ils  fuccombe- 
roient  nécciïairement  aux  fatigues 
exceiïives  caufées  en  grande  partie 
par  les  chaleurs.  Ceft  auffi  par  la 
même  confidération  qu'il  n'y  a  que 
peu  d'écuries  ,  &  que  les  chevaux 
font  toujours  tenus  à  l'air,  les  deux 
pieds  de  derrière  attachés  par  une 
lons^ue  corde  à  des  piquets. 

Les  chevaux  originaires  de  la  côte 
de  Coromandel  font  petits  ,  malfaits, 
inais  propres  à  la  courfe.  Ils  vivent, 
ainfi  que  les  autres  ,  jufqu'à  vingt- 
cinq  (5c  trente  ans.  J'en  ai  vu  de  ce 
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dernier  âge  que  Ton  montoit  encore 
6c  qui  donnoient  des  marques  de  vi- 
gueur. 

Gibier    et    Chasse. 

On  trouve  dans  l'Inde  à-pcu-près  le 
même  gibier  qu'en  France ,  avec  certe 
diiTérence  que  les  lièvres  font  moins 
communs  &plus  petits,  6c  que  laper- 
drix  a  auili  moins  de  fumet.  En  revan- 
che les  beccaiîines  dont  toute  la  côte 
de  Coromandel  abonde  ,  font  plus 
grolTes  &:  plus  délicates  que  celles  que 
nous  mangeons  en  Europe.  Du  côté 
de  Trichenapali  6:  dans  tous  \ts 
lieux  marécageux  ,  il  y  a  beaucoup 
de  canards  fauvages  ,  du  même  plu-' 
mage  à-peu-près  que  les  nôtres.  On 
trouve  aulTi  quelques  pluviers  dorés 
dont  on  fait  le  plus  grand  cas  par 
leur  rareté  feule.  Les  étangs  des  en- 
virons d'Arcate  font  remplis  d'une 
quantité  prodigieufe  de  farcelles,  que 
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les  Maures    prennent    aux   filets  5c 

vendent  à  vil  prix. 

Les  forêts  de  l'Inde  font  commu- 
nément peuplées  de  cerfs  rayés  de 
noir  ,  tels  que  Ton  en  a  vus  à  la  Mé- 
nagerie de  Verfailles  ,  de  bœufs  fau- 
vages  de  couleur  grifâtre  ,  (Se  de  ca- 
bris ,  efpéce  de  chèvres  fauvages,  qui 
cherchent  toujours  \t^  lieux  efcar- 
pés.  Ce  n'eft  qu'en  remontant  vers 
le  nord  que  l'on  trouve  des  ani- 
maux féroces ,  comme  tigres ,  rhino- 
céros C^z)  &:c.  On  voit  cependant  quel- 
ques tigres  dans  la  partie  du  fud  de 
la  prefqu'île  ,  mais  ils  fe  tiennent 
— ^^— ^— -^i^— ^— —  «      — ^— ^■^j»^^— ^— ^^.^^— — » 

U)  Les  Portugais  appellent  le  rhinocéros  le 
moine  des  Indes  ,  parce  que  le  derrière  de  la 
tcce  eft  enveloppé  d'un  capuchon  applati.  Tout 
le  monde  fçaic  que  cec  animal  tire  Ton  nom 
d'une  corne  qu'il  a  fur  le  nez.  Sa  peau  eft  fans 
poil  &  difpoféc  en  forme  d'écaillés  très-dures, 
ba  queue  eft  fort  courte,  &  on  diroit  qu'il  a 
fes  jarnbes  dans  des  efpéces  de  bottes.  Il  eft  au 
furplus  fort  léger  à  la  courfe. 
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dans  les  lieux  élevés  &  loin  des  peu- 
plades, 

La  chafle  efl  libre  dans  Tlnde.  Il 
n'exifte  point  de  loi  qui  la  permette 
ni  qui  la  défende.  Au  furplus  il  nj 
a  parmi  les  naturels  du  pays  que  les 
grands  Seigneurs  (a)  qui  prennent 
quelquefois  ce  divertiffement.  Ceux 
qui  croient  à  la  métempfycofe  regar- 
dent comme  une  adtion  barbare  de 
troubler  les  animaux  dans  leurs  pai- 
fîbles  retraites ,  ôc  de  les  pourfuivre 
avec  une  fureur  meurtrière.  Cefl  en- 
core une  des  raifons  des  préjugés  que 
les  Indiens  fe  font  formés  contre  les 
Nations  Européennes.  Un  Brame  qui 
laboure  tranquillement  le  champ  de 


(a)  On  ne  voit  guères  que  les  Princes  Mau* 
res  qui  aillent  à  la  chaffe ,  &  c'efl:  toujours  à 
cheval.  Leur  manière  de  prendre  le  cerf  efl:  de 
le  pourfuivre  jufqu'à  ce  que  l'animal  foie  fati- 
gue y  alors  on  forme  une  enceinte  &  on  le  tue 
à   coup  de  lance. 
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fes  pères  ,  jette  un  cri  d'horrenr  & 
s'enfuit  à  la  vue  d'une  perdrix  qui 
tombe  fous  le  coup  du  chafleur.  Au 
lefte  il  eft  prefqu'impoiTible  pour  les 
Européens  de  chaÏÏer  avec  agrément, 
parce  que  les  chiens  même  de  la  meil- 
leure race  que  l'on  a  tranfportés  dans 
l'Inde  ,  n'ont  plus  de  nez  ,  &  ne  font 
par  conféquent  propres  ni  à  la  quête, 
ni  à  l'arrêt. 

Fruits. 

On  ne  connoît  dans  Tlnde  aucun 
fruit  de  l'efpéce  de  ceux  qui  croif- 
fent  en  Europe  ;  mais  on  eft  bien  dé- 
dommagé de  cette  privation  par  Ta- 
bondance  de  ceux  qui  font  particu- 
liers au  fol  Indien. 

Les  plus  précieux  foPit  les  mangues , 
les  gouyaves  ,  les  papayes ,  les  ana- 
nas ,  &c.  La  mangue  fur-tout  eft  le 
plus  délicat  &  le  plus  fain  de  tous  les 
fruits.  C'eft  une  efpéce  de  groffe  poire 
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dont  la  peau  efî  touc-à-fait  verte  ,  3c 
la  chair  d'un  jaune  tirant  fur  le  rou- 
ge. Quoique  filandreufe,  elle  rend 
beaucoup  de  jus  &  eft  d'un  goût  ex- 
quis. La  propriété  de  ce  fruit  efl  de 
purifier  la  maffe  du  fang.  On  en  peut 
manger  beaucoup  fans  crainte  d'en 
être  incommodé.  Le  noyau  efl  de  la 
groifeur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  un  peu 
plat ,  &  extrêmement  dur  lorfqu'il  a 
féché. 

La  gouyave  efl  de  la  grofleur  d'un 
abricot ,  rouge  en  dedans ,  Se  ayant 
beaucoup  de  pépins.  On  fait  grand 
cas  de  ce  fruit  mis  en  compotes  pouc 
la  dyffenterie. 

La  papaye  refTemble  au  melon 
pour  la  forme  &  la  grofleur  :  la  chair 
en  elt ,  ainfi  que  la  peau  ,  de  cou- 
leur de  citron.  Ce  fruit  efl  très-rafraî- 
chifTant  ;  mais  il  efl  dangereux  d'en 
manger  beaucoup. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'ananas  ;  il 
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efl:  aulTî  connu  à  préfent  en  Europe 
qu'il  elt  commun  dans  Tlnde. 

Poissons. 

Les  rivières  de  Tlnde  font  extrê- 
mement poiiTonneufes  ,  ainfi  que  les 
parages  qui  bordent  la  côte.  Je  n'en- 
treprendrai pas  de  détailler  les  diffé- 
rentes efpéces  de  poiiïbns  ;  je  me 
bornerai  feulement  à  citer  le  Pêche-Ma- 
dame [a)  5  le  plus  délicatdes  mets  dans 
ce  genre.  C'efl:  un  poiiTon  de  la  lon- 
gueur d'un  petit  merlan,  mais  encore 
plus  blanc ,  plus  léger  ,  &  d  un  goût 
admirable. 

Le  poiiïbn  eft  la  principale  nour- 
riture des  Indiens  de  baffe  cafte.  Us 
le  falent ,  le  font  fécher  au  foleil  & 
le  mangent  enfuite  grillé  avec  du  riz 


U)  Le  premier  mot  fe  prononce  ainfi  par 
corruption  de  peixo  ,  expieffion  Portugaife  qui 
(îgnifie  poiflbu. 
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fec.  C'eft  le  régime  que  Ton  recom- 
mande aux  Européens  attaqués  de  la 
dyiïenterie. 

Conclusion  de  cet  Ouvrage. 

Il  faudroit  des  volumes  entiers 
pour  entrer  dans  un  détail  particu- 
lier de  tout  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion, les  mœurs  &  les  coutumes  des 
Indiens,  ainfi  que  la  partie  d'Hifloire 
Naturelle  qui  appartient  à  leur  cli- 
mat. Je  me  fuis  contenté  d'en  pré- 
fenter  un  tableau  raccourci  ,  ou  plu- 
tôt une  efquilTe  fous  le  nom  ô'Ejfais 
h'ifioriqucs.  Mon  exemple  encourage- 
ra y  fans  doute ,  quelques  voyageurs 
plus  éclairés  Se  plus  profonds  obfer- 
vateurs ,  à  perfectionner  un  ouvrage 
dont  je  n'ai  fait  que  tracer  le  pro- 
jet. Il  efl:  plus  intéreffant  ,  que  Ton 
ne  penfe  ,  que  nous  connoiffions  par- 
ticulièrement un  pays  où ,  avec  une 
bonne    adminiflration    ,  nous    nous 
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creuferions  une  fource  intariflable  de 
richeiïes.  Une  étude  approfondie  du 
caradère  des  habitans  &  des  différens 
intérêts  qui  lient  ou  divifent  leurs 
Souverains ,  mettroic  en  même-tems 
notre  nation  à  portée  de  tirer  avan- 
tage de  Texiflence  de  ces  peuples  , 
d^s  productions  de  leur  fol  &  de  for- 
mer des  établi  (Te  mens  durables  dans 
ces  climats. 

F  I  A\ 
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APPROBATION. 

T'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
J  le  Chancelier  ce  Manufcrit ,  (Se  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puilTe  en  empê- 
cher la  publication.  A  Paris ,  ce  4. 
Décembre  1768. 

Signé  BOUDOT. 


P  PRIVILEGE  DU  RO  I. 

Tr     ouïs,  PAR  LA   GRACE  DE  DiEU  ,    ROI  DE 

JLv  France  et  de  Navarre  j  A  nos  amcs 
&  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours 
ce  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  8c 
autres  nos Jufticiers~qu'il  appartiendra:  Salut. 
Notre  amé  Jean-Thomas  Hérissant  ,  Fils, 
Libraire  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  delîreroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  :  Le  Manuel 
dit  jtu.ne  Chirurgien  ,  par  M,  Nicolas  y  EJfais 
Hifloriques  fur  l'Inde  ^  précédés  d'un  Journal  de 
Voyages  6*  d'une  Defcription  Géographique  de  la 
Cote  de  Coromandel  3  par  M.  De  la  Flotte  ; 
Mélanges  de  Littérature  Orientale  ,  traduits  de 
dijférens  Manufcrits  Turcs  y  Arabes  &  Perfans  , 
par  M.  Cardonne  j  ProfeJJeur  de  Langue  Arabe 
au  Collège  Royal  ;  s'il  Nous  pîaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A 
CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  waitcr  l'Ex- 
pofant  j  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
sons  ,  par  ces  Préfçntes ,  dç  faire  imprimée  lef- 


dits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  fem-' 
blera,  &  de  les  vendre ,  £iire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le   tems   de 
Jïx  années  confécuùves  ^  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faisons  défcnfcs   à   tous 
Imprimeurs,    Libraires,   &  autres  Perfonnes, 
de  quelque  qualiré  &  condition  qu'elles  foienr, 
d'en  introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiiTance  :  comme  auffi d'im- 
primer, ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre, débicer,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni 
■d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte 
ique   ce  puifTe  être ,  fans  la  permiifion  exprelfc 
&:  par  écrit   dudic  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confîfcation  des 
Exemplaires    contrefaits  ,    de  trois  mille  livres 
d'amende   contre    chacun    des    contrevenans   , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôcel-Dieu 
de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts   :  à  la    charge   que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  lon^;  fur  le 
regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se 
Libraires  de   Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles,  que  l'imprelfion  defdits  Ouvrages  fera 
faire  dans  notre  Royaume  &  non   ailleurs,  en 
beau  papier  &  beaux  caraderes,  conformément 
aux  Réglcmens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq,  à 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  5  qu'a- 
vant de  les  expofer  en  vente  ,  les  manufcrits 
qui  auront  fervi  de  copies  à  l'imprelfion  defdits 
Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  où 
l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevaher  ,  Chancelier- 
Garde  des  Sceaux  de  France  ^  le  Sr  de  Maupkouj 


qu'il  en  fera  cnfuitc  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du,  Louvre  ^  &  un  dans  celle 
dudit  fieur  de  Maupeotj  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquellea 
vous  mandons  oc  enjoignons  de  faire  jouir: 
ledit  Expofant  Se  fes  ayans  caufes,  pleinement: 
&c  painblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  faii: 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qutî 
la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages,  foit  tenu  pour  duement  fîgnifiée  , 
8c  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  ncs 
amés  &  féaux  Confeillers- Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  a.u 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requir; , 
de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs ,  tous  ailes 
requis  ôc  nécefiaires  ^  fans  demander  autre  pe.x- 
niiflîon,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  j  Car  tel 
cft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris,  le  Mercredi 
vingt  -  unième  jour  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-neuf ,  &  de  notre 
Règne  le  cinquante-quatrième.  Par  le  Roi ,  en 
ion  Confeil. 

Signé    LE  BEGUE. 

Regiftréfur  le  Regiflre  XJ^II.  de  la  Chamhre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  n"  loi  9  j/o/.  706  ^  conformément  au 
Règlement  de  1713.  A  Paris  jce  50  Juin  116'). 

Signé  K  N  A  P  E  N  ,  Adjoint. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  I'h.  D.   PIERRES, 
Impiimciu-  ociiinaire  du  GuadConleil  du  Roi, 


DS  La  Flotte 
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